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1 

Resumé 

L’elevage en Afrique est un secteur fortement touché par les changements climatiques due à 

sa grande dependence des resources naturelles.  Face aux contraintes auxquelles font face les 

eleveurs transhumant, la mobilité constitue une des majeures stratégies permettant de 

s’adapter aux effets du changement climatique. A cet effet, l’objectif cette étude est 

d’analyser la mobilité et la vulnérabilité des transhumants dans la commune de Djougou. De 

manière specifique, cette étude réalise une typologye des eleveurs, analyse les facteurs qui 

influencent leur prise de decision, et analyse la vulnérabilité des ressources pastorales et des 

différents types d’éleveurs. Les résultats indiquent que les transhumants peuvent être 

categories en autochtones, notionaux, et etrangers. Dans la commune de Djougou, 29% des 

éleveurs transhumants quittent la commune, à destination d’autres communes et du Togo. 

95% des déplacements des transhumants s’effectuent en direction du sud. La vegetation 

constitue la resouce recevant plus de pression. Elle est suivie par les resources en eau et le sol.  
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Abstract 

Livestock in Africa is a sector strongly affected by climate change due to its high dependence 

on natural resources. To face the increasing resources constraints, mobility is one of the 

strategies used by transhumant herders to cope with the effects of climate change. 

Accordingly, the objective of this study is to analyze the mobility and vulnerability of 

transhumants in the municipality of Djougou. Specifically, this study realizes a typology of 

pastoralists, analyzes the factors that influence their decision-making, and analyzes the 

vulnerability of pastoral resources and different types of pastoralists. The results indicate that 

transhumants can be categorized into autochthonous, notionals, and foreigners. In the region 

of Djougou, 29% of transhumant herders leave the region for other areas and Togo. 95% of 

the movements of transhumants are towards the south. Vegetation constitutes the resouce 

receiving more pressure. It is followed by water resources and soil. 
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Chapitre 1 : Introduction générale 

1.1 Problématique et justification de l’étude 

Les manifestations des changements climatiques se traduisent par des impacts touchant les 

ressources naturelles et l’ensemble des secteurs de la vie, notamment la sécurité alimentaire, 

la santé humaine et animale, l'activité économique et les ressources hydriques (GIEC, 2001). 

Parmi ces divers secteurs affectés par ces changements, l’élevage en Afrique se trouve 

fortement touchée car, fortement dépendant des ressources naturelles. D’année en année, les 

variations extrêmes du climat, les sécheresses périodiques et les problèmes d’inondation 

affectent souvent des pays entiers, créant des problèmes sociaux sérieux (DJOHY, 2010). Au 

cours des 50 dernières années des bouleversements environnementaux aussi bien que sociaux 

et politiques, parfois dramatiques : déboisement, réduction du couvert végétal, érosion des 

sols, baisse du rendement des cultures, sous-alimentation chronique, famines, émigrations, 

conflits locaux (Glantz, 1996) ont fortement affectés l’Afrique. Ces bouleversements ont été 

pour partie attribués à une réduction des pluies observée depuis la fin des années 60, avec des 

épisodes de sècheresse plus extrêmes d’une ampleur régionaux en 1972-73 et 1983-84 

(Nicholson, 2001; Balme et al., 2006). Mais ces bouleversements se conjuguent aussi avec 

une progression historique des défrichements culturaux et des pressions d’exploitation sur les 

ressources forestières et pastorales (Floret et al., 1993; Mortimore et al., 2001). Ils sont 

également soutenus par l’essor démographique continu (Guengant et al., 2002). Celui-ci 

s’accompagne aussi d’une urbanisation très rapide, et d’importantes migrations de population, 

en direction des régions et pays plus humides (Bonnassieux, 1987;  Blench, 1994), 

transsahariennes (Pliez, 2003), ou vers divers centres urbains de la région suivant les 

opportunités qui s’y présentent (Pelissier, 2000 ; Bonnassieux, 2007). Les ressources 

pastorales se trouvent donc soumises à un double effet des risques climatiques et 

anthropiques, exposant ainsi plus fortement les animaux et les éleveurs à un fardeau qui 

accentue leur vulnérabilité. Or les niveaux de pauvreté restent très élevés en Afrique : les 

indicateurs du développement humain (IDH) placent les pays de la zone parmi les plus 

défavorisés de la planète (PNUD, 2007). Les populations qui sont en situation de vulnérabilité 

dans plusieurs domaines économique, alimentaire, sanitaire, éducatif, institutionnelle, 

disposent donc de peu de capacité d’adaptation face aux changements globaux, tels que le 

changement climatique.  
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Au cours des millénaires les pasteurs ont développé des stratégies adaptées aux conditions 

climatiques difficiles des milieux semi-arides et à la dispersion des ressources pastorales. 

L’une d’elles est une constante des systèmes pastoraux en raison de son importance :  il  s’agit  

de  la mobilité  des  pasteurs  et  des  troupeaux (Leclerc,2000). Au Bénin, l’élevage surtout 

celui du gros bétail, est essentiellement transhumant avec environ 1.402.000 têtes de bovins et 

plus de 1.755.000 d’ovins et de caprins (APIC-ONG, 2009). Au nord Bénin, la dégradation 

des pâturages, d’abord due à l’exploitation abusive, se trouve renforcée par les effets du 

climat et par l’envahissement des parcours par des espèces peu appétées. Si l’on se réfère au 

dernier rapport publié par le GIEC, les espaces de pâturages sont menacés par les effets du 

changement climatique, avec une modification des zones propices à l’élevage et une 

diminution de la valeur nutritive du fourrage (rapport C/N élevé). 

Mais les éleveurs devront faire face à une pression agricole croissante, à des contraintes 

environnementales plus fortes dans les années à venir, aux risques politiques ponctuels et à 

l’évolution institutionnelle (décentralisation) et de la législation Foncière. Une partie d’entre 

eux se tournera davantage soit vers l’agro-pastoralisme soit vers un système d’élevage 

sédentaire ou semi-transhumant. Pour les autres, la mobilité sera encore au cœur de leur 

stratégie, à condition qu’elle soit mieux accompagnée tant sur le plan national que régional 

(GIEC ; 2008). La mobilité constitue donc une des majeures stratégies permettant aux 

éleveurs de s’adapter face aux effets du changement climatique. La mobilité des troupeaux se 

trouve être au cœur de la définition du pastoralisme. Celui-ci peut en effet se décrire comme 

une façon de pratiquer l’élevage en déplaçant les animaux de manière à exploiter au mieux les 

ressources naturelles (MARTY et al, 2006). Soumis à de fortes contraintes de plus en plus 

accrues (climatique, politiques, économiques, démographiques...) l’élevage doit s’adapter 

pour contribuer ainsi à réduire la vulnérabilité des sociétés et des milieux 

(AGUILHON, 2009). Ainsi le lien entre mobilité pastorale et vulnérabilité fait sans cesse 

objet de grands débats. Il n’est donc pas possible de parler de changement climatique sans 

avoir affaire à la vulnérabilité, de la vulnérabilité des troupeaux et des éleveurs sans parler de 

l’adaptation   et donc de l’adaptation sans faire allusion à la mobilité pastorale. Cette 

recherche vise donc à étudier la mobilité et la vulnérabilité des éleveurs dans la commune de 

Djougou. 

Situé au Nord du Bénin, la commune de Djougou  a fait l’objet de très peu d’études sur la 

transhumance. Les études existantes sont restées descriptives et qualitatives. Avec près de 350 

« campements » (hameaux d’éleveurs résidents), un cheptel de plus de 26.000 bovins et 
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34.000 ovins/caprins, et près de 3000 ménages (des 181900 résidents, 10.3% sont des Peulh), 

il est important de mieux cerner  les contours de la transhumance et d’évaluer les potentialités 

de la commune, afin  de permettre une bonne gestion de la mobilité pastorale.  

1.2 Objectifs et hypothèses de recherche 

Cette partie présente l’objectif global et les objectifs spécifiques de cette recherche. Elle 

expose ensuite les hypothèses reliées aux différents objectifs. 

1.2.1 Objectif global 

L’objectif global de cette recherche est d’analyser la mobilité et la vulnérabilité des 

transhumants dans la commune de Djougou.  

1.2.2 Objectifs spécifiques 

De l’objectif global découle trois objectifs spécifiques que sont: 

1- Elaborer une typologie des éleveurs de la commune de Djougou qui pratiquent la 

transhumance.  

2- Analyser les facteurs influençant la prise de décision liés à la transhumance des différents 

types d’éleveurs. 

3- Analyser la vulnérabilité des ressources  pastorales et des différents types d’éleveurs face à 

la variabilité climatique. 
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1.2.3 Hypothèses de recherche 

Les différentes  hypothèses suivantes ont été formulées : 

Objectifs Hypothèses 

O1 

la taille du troupeau bovin, la durée effectuée en zone de résidence et la 

superficie cultivée sont les facteurs exogènes qui influencent le type d’éleveur 

transhumant. 

O2 
Les facteurs influencent inégalement les niveaux de prise de décision de 

chaque type d’éleveurs.   

O3 

Les risques climatiques entrainent une réduction considérable des ressources 

pastorales. 

L’accessibilité aux ressources pastorales  par le troupeau détermine le niveau 

de vulnérabilité socio-économique des différents types d’éleveurs. 

 

1.3 Articulation de la thèse 

Cette recherche comprend six (6) chapitres présentés comme suit : 

Le chapitre introductif présente la problématique et sa justification, les objectifs et les 

hypothèses de recherche et enfin, l’articulation de la thèse. 

Le deuxième chapitre fait part des concepts utilisés et présente l’orientation théorique du 

travail. 

A la suite de ce chapitre, vient le troisième chapitre qui énonce la démarche méthodologique 

suivie pour mener cette recherche. Il est consacré à la présentation de la zone d’étude, des 

unités de recherche et des techniques d’échantillonnage, des techniques de collecte et 

d’analyse des données et enfin les limites de la recherche. 
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Le quatrième chapitre présente dans une première partie la typologie des éleveurs dans la 

commune de Djougou et dans une deuxième, analyse les différents facteurs influençant la 

prise  de décision liée à chaque type de transhumant.  

Le cinquième chapitre aborde l’identification et la perception des risques climatiques. Il 

analyse en suite, l’incidence de ces risques sur les ressources pastorales et, il appréhende la 

vulnérabilité des ressources pastorales et leurs conséquences sur le secteur agro-pastoral c'est-

à-dire la vulnérabilité des types d’éleveurs de la  commune de Djougou. 

Le long du sixième chapitre, il est analysé la mobilité pastorale et les raisons justifiant les 

divers déplacements dans la commune. 
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Chapitre 2 : Cadres conceptuel et théorique de l’étude 

Ce chapitre présente les concepts et l’orientation théorique qui sous-tendent les analyses des 

données collectées pour cette recherche. Il opérationnalise les différents concepts clés utilisés 

tels que la mobilité pastorale, la vulnérabilité, les changements climatiques, etc. Enfin, le 

chapitre fait un point sur les recherches antérieures ayant rapport à la gestion de la 

transhumance face aux changements climatiques.  

2.1 Approche conceptuelle  

Plusieurs concepts sont utilisés dans la présente recherche. Les lignes de cette partie en 

définissent les principaux.  

2.1.1 Vulnérabilité 

Le concept de vulnérabilité est très lié au risque. La vulnérabilité est à considérer comme 

l’expression d’une fragilité (liée à une exposition et une sensibilité à un événement extérieur 

déstabilisant), combinée à un manque de capacité (ou réactivité) immédiat et à plus long 

terme. L’anticipation du risque occupe un rôle central dans le quotidien des pasteurs (Janin, 

2007). 

Cette conception sera renforcée par Weise et al (2008) qui prétendent que le rôle et 

l’importance de l’élevage pastoral dans la lutte contre la pauvreté renvoient à la dimension de 

vulnérabilité. La « vulnérabilité » (au sens large) se réfère à un ensemble de risques 

(climatiques, économiques, nutritionnels, sanitaires, etc.) auxquels sont confrontés chaque 

individu ou une communauté entière. Elle s’exprime, par ailleurs, dans la capacité à faire face 

aux événements imprévus ou à les prévenir. Ceux-ci sont toujours susceptibles d’affecter en 

priorité les plus démunis dans leur force de travail, leurs biens matériels, leur intégrité sociale, 

physique (comme la maladie) et psychique.  

Dans le domaine des risques naturels, il signifie: «le degré auquel une unité à risque est 

susceptible de pâtir de l’exposition à une perturbation ou à une contrainte, et la capacité (ou 

l’impossibilité) de l’unité à risque de faire face, de s’en sortir ou de s’adapter de manière 

fondamentale (en devenant un nouveau système ou en disparaissant) » (Kasperson et al, 

2000). 
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La littérature technique sur les catastrophes utilise le terme dans le sens de «degré de perte (0 

à 100) résultant d’un phénomène potentiellement néfaste (glossaire UNOCHA/ Coordination 

des affaires humanitaires des Nations Unies)» 

En revanche, la littérature sur la pauvreté et le développement mettent l’accent sur les 

conditions sociales, économiques et politiques actuelles: c’est la mesure globale du bien être 

humain qui intègre l’exposition d’ordre environnemental, social, économique et politique à un 

éventail de phénomènes néfastes (Bohle et al, 1994). 

Selon ENDA et CIAT (2005), on distingue :  

La vulnérabilité biophysique: elle est focalisée sur les processus écologiques de la 

vulnérabilité, l’exposition et la susceptibilité à des processus de changements 

environnementaux. Elle se mesure avec des indicateurs du type : extension de la période de 

croissance, saison sèche/pluies, risque d’inondations/crues etc. 

La vulnérabilité sociale : elle est focalisée sur les déterminants politiques, socioéconomiques, 

culturels et institutionnels de la vulnérabilité. Elle se mesure à l’aide d’indicateurs du type : 

niveau d’éducation, de revenus, de pauvreté et autres données comme le capital social, la 

diversification des moyens d’existence, le foncier, etc.  

La présente étude s’est intéressée à l’analyse de la vulnérabilité biophysique des ressources 

pastorales face aux changements climatiques et ses incidences sur les moyens d’existence et 

les modes d’existences dans la commune de Djougou.   

2.1.2 La mobilité 

 La mobilité est une technique clé de la production pastorale dans un écosystème à dynamique 

complexe. Non seulement elle permet, à une échelle régionale, de réguler la charge annuelle 

en fonction de la dotation en ressources pastorales, mais elle est aussi un élément clé dans la 

gestion des divers risques (Weise et al, 2008) 

Dans la littérature, la mobilité est aussi définie pour les entreprises. Selon l’encyclopédie 

libre, la mobilité est l’acte par lequel un agent change de poste. La mobilité interne concerne 

un changement de poste interne à une même collectivité. La mobilité externe suppose un 

changement d’employeur. Pour un titulaire, elle est réalisée par une voie de détachement dans 
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une autre fonction publique ou de mutation dans une autre collectivité locale, ou encore par 

mise à disposition. 

Pour l’opérationnalisation des hypothèses, la commune de Djougou a été subdivisée en 

plusieurs zones. Dans le cadre de cette recherche, la mobilité interne est considérée comme 

celle qui s’effectue à l’intérieur d’une zone. Par contre la mobilité externe est celle qui 

s’effectue d’une zone à une autre, d’une zone vers les autres communes ou vers d’autres pays. 

2.1.3 Variabilité climatique- Changements climatiques 

La plupart du temps on a tendance à confondre variabilité climatique et changements 

climatiques. Tous deux renseignent sur l’évolution du climat mais n’ont pas la même 

signification (ENDA et CIAT, 2005).  

La variabilité climatique est une caractéristique inhérente au climat qui se manifeste par des 

changements et déviations dans le temps (IPCC, 2007). Le degré de variabilité climatique 

peut être décrit par les différences entre les valeurs moyennes à long terme des paramètres 

climatiques (pluie, température, humidité, durée des saisons) et des valeurs observées prises à 

différentes échelles temporelles et spatiales (ENDA et CIAT, 2005). Ainsi, la variabilité 

climatique est une modification naturelle du climat et donc indépendante des activités 

humaines.  

Selon la Convention Cadre des Nations Unies sur les Changements Climatiques (CCNUCC), 

les changements climatiques sont des modifications du climat qui sont attribuées directement 

ou indirectement à une activité humaine altérant la composition de l'atmosphère globale et 

viennent s'ajouter à la variabilité naturelle du climat observée au cours de périodes 

comparables (CCNUCC, 1992). Les changements climatiques sont également définis comme 

toute évolution du climat dans le temps, qu’elle soit due à la variabilité  naturelle ou aux 

activités humaines (IPCC, 1996). Pour Ogouwalé (2001) par contre, les changements 

climatiques sont une modification des statuts de précipitations et une augmentation prononcée 

des températures au cours du temps. Cette dernière définition ne prend en compte que les 

précipitations et la  température. En effet, les deux paramètres du climat les plus déterminants 

dans la zone intertropicale sont les températures et les précipitations (Boko, 1988 ; Afouda, 

1990).  
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La variabilité climatique fait appel à l’étude de la vulnérabilité actuelle alors que le 

changement climatique fait appel à l’étude de la vulnérabilité future (ENDA et CIAT, 2005). 

Ces deux types de vulnérabilité permettent d’évaluer les risques connus mais avec des 

objectifs différents. En effet, selon les mêmes sources, l’objectif de la première (vulnérabilité 

actuelle) est de réduire les dangers et d’identifier des actions d’atténuation des risques pour la 

gestion des risques alors que la deuxième (vulnérabilité future) a pour objectif d’estimer les 

dangers et d’identifier des capacités et des actions d’adaptation. 

Dans le cadre de la présente recherche, les précipitations sont l’élément du climat que nous 

avons utilisé pour traiter des changements climatiques. Le choix de ce paramètre climatique 

est fait par rapport à son importance dans l’agriculture pluviale qui caractérise le Bénin et 

particulièrement la zone d’étude.  

2.1.4 Risques climatiques 

Selon Kasperson et Kasperson (2001), le risque est une menace. C’est aussi, un produit à la 

fois de la vraisemblance ou de la probabilité d'un événement particulier et des conséquences 

relatives perçues pour affecter les vies de gens (Stirling, 2003). Les risques climatiques sont 

des probabilités et des ordres de grandeur d’occurrence d’une perturbation ou d’un stress 

(aléas naturels) dans une région et en un temps donnés (ENDA et CIAT, 2005). Il s’agit des 

risques de catastrophes. Mais, un aléa naturel tels les inondations, la sécheresse, pluies trop ou 

peu abondante, vents violents…, ne constitue pas une catastrophe en soi ; il en devient une 

lorsqu’il frappe une collectivité vulnérable, exposée et /ou mal préparé (Carter et Clot, 2009) 

car une catastrophe est non seulement le résultat d’un événement physique mais aussi le 

produit du contexte social, politique et économique dans lequel l’événement se produit. 

Dans le cadre de cette recherche, les risques climatiques sont toutes sortes d’aléas naturels et 

anthropiques provoquant des péjorations climatiques. 

2.1.5 La transhumance 

La présente recherche porte sur la transhumance qui d’ailleurs a fait l’objet de recherches très 

diversifiées. Selon le recueil des bonnes pratiques pastorales ; 

 Ce mode d’élevage est motivé par la recherche d’eau, de pâturages et la fuite des insectes et 

des foyers d’épizooties. Dans le cas de transhumance vraie, le campement de base est 
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permanent. Les déplacements concernent de grandes distances allant de quelques dizaines de 

kilomètre à des centaines de kilomètre (projet biodiversité Mauritanie-Senegal; 2005). 

Selon l’encyclopédie libre ; la transhumance, du latin trans (de l'autre côté) et humus (la terre, 

le pays), est la migration périodique d'une part du bétail (bovidés, équidés et ovins) de la 

plaine vers la montagne ou de la montagne vers la plaine, d'autre part des abeilles d'une région 

florale à une autre, et ce en fonction des conditions climatiques et donc de la saison. 

En 1959, Stenning définissait la transhumance comme « un mouvement régulier de bovins, en 

direction du sud pendant la saison sèche pour répondre aux manques de pâture et d’eau sur 

leur terroir d’attache » (Stenning 1959). Il ajoutait par la suite que « c’est un modèle constant 

parmi les bergers peuls de la zone savane ». Actuellement, cette stratégie de déplacement 

adaptée aux variations climatiques saisonnières est toujours de mise dans les zones 

sahéliennes et soudano-sahéliennes. Mais ses modalités ont quelque peu changé (Boutrais, 

1997) 

2.1.6 La perception humaine 

Bien que nous vivions dans le même monde, nous percevons ses manifestations de façon 

similaire par nos sens, mais nous les interprétons différemment. En psychologie, la perception 

est le processus de recueil et de traitement de l’information sensorielle. La perception d’une 

situation fait appel donc, à la fois aux sens et à l’esprit. Dans le même ordre d’idées, Lewin 

(1996) a défini la perception comme le processus par lequel nous recevons des informations et 

des stimuli de notre environnement et les transformons en actes psychologiques conscients. 

La perception n’est pas une réception passive ni un enregistrement mécanique (Van Den Ban 

et al., 1994). Elle est sélective, varie dans le temps et dans l’espace et suivant les individus. 

Ainsi, nous ne percevons pas tout ce qui se passe autour de nous. Nous faisons une sélection 

en fonction de notre concentration sélective. Ce qui a été sélectionné est directement ordonné 

et activement modifié au cours de la perception (van den Ban et al., 1994). Ceci fait naître une 

différence évidente entre l’environnement psychique et l’environnement subjectif.  

2.1.7 La matrice origine-destination 

Une matrice origine-destination désigne des données sur les migrants, qui ont été classées par 

recoupement selon le lieu d'origine (SDR ou regroupement de SDR) et le lieu de destination 

(SDR ou regroupement de SDR) pour former une matrice de courants migratoires, ou un 
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ensemble de paires de courants migratoires, chaque paire représentant un mouvement en sens 

opposé. 

Les déplacements (toujours l’appariement d’une origine avec une destination) peuvent être 

représentés par une matrice d’interactions spatiales, ou encore matrice origine / destination. 

Le tableau 1 présente la structure d’une matrice origine/destination.  

Tableau 1 : Structure d’une matrice origine-destination 

Paire O/D  Destinations 

A B C Total 

Origines A       Ti 

B         

C         

Total Tj     T 

 

La somme d’une rangée (Ti) représente les extrants, alors que la somme d’une colonne (Tj) 

représente les intrants. La somme des intrants est toujours égale à la somme des extrants. 

Dans le cas contraire, cela impliquerait la présence d’un système fermé, c’est-à-dire qu’il y 

aurait des déplacements issus de et destinés vers des lieux extérieurs au système. Il est 

toujours plus facile de travailler en système fermé. La sommation des intrants ou des extrants 

donne le total des déplacements dans le système. 

2.2 Cadre théorique de l’étude 

Le cadre théorique qui a servi de fil conducteur à l’étude part d’une définition des mesures 

d’adaptation suivant les différents systèmes naturels et humains pour ensuite se baser sur 

l’approche des moyens d’existence durables afin de comprendre ces mesures.  

2.2.1 Approche des “Moyens d’Existence Durables“ (MED) 

L’IIDD (2007) définit un « moyen d’existence » comme les capacités, actifs (réserves, 

ressources, revendications et accès) et activités nécessaires à un moyen de subsistance. Il 

contribue à une perception holistique des systèmes de vie. Un moyen d’existence est durable 

s’il peut faire face au stress et aux chocs et s’en remettre, maintenir et améliorer ses capacités 
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et actifs, et offrir des possibilités de moyens d’existence à la prochaine génération sans 

endommager les ressources naturelles de base (Carney et al , 1999). 

L'approche des Moyens d'Existence Durables (MED) est un cadre développé par le 

Département du Développement International (DFID) du Royaume-Uni pour s'assurer que les 

populations et leurs priorités soient au centre du développement (Figure 1). Elle a été 

développée en réponse aux résultats mitigés des efforts de développement (FAO, 2002). Elle 

a évolué de 1980 à nos jours à travers diverses organisations et agences de développement 

(FIDA, PNUD, IIDD, ENDA, CIAT) qui l’ont adoptée et améliorée pour étudier les questions 

liées au développement, aborder le problème de la pauvreté et pour les questions de 

l’adaptation aux changements climatiques. D’après la FAO (2002), l’analyse des moyens 

d’existence se concentre sur les individus, les ménages et les groupes de ménages et permet 

de connaître les moyens d’existence dans la communauté, les ménages ou les individus qui ne 

sont pas en mesure de satisfaire leurs besoins fondamentaux, les activités et sources de revenu 

de la population, les groupes vulnérables, les mécanismes de régulation de l’utilisation et du 

contrôle des ressources de base.  

Le cadre spécifique des moyens d’existence durables du DFID, analyse les avoirs assurant 

l’existence au niveau des individus, des foyers et des communautés à savoir le capital humain, 

social, financier, physique et le capital des ressources naturelles. Il analyse les causes et le 

degré de la vulnérabilité des ressources et des acteurs, analyse les politiques, les lois et 

institutions qui influent sur les moyens d’existence, les différentes stratégies de subsistance 

pour atténuer ou s’adapter à la vulnérabilité et les résultats en termes d’une utilisation durable 

des ressources naturelles ou d’une réduction/augmentation de la vulnérabilité. 

Ce cadre n'est pas un modèle visant à incorporer tous les éléments clés des moyens 

d'existence mais plutôt une base de réflexion et d'analyse, qui a été élaborée et adaptée en 

fonction de la situation. Il nous a également permis de mieux explorer les pratiques endogènes 

de gestion des ressources pastorales face à leur vulnérabilité aux variabilités/changements 

climatiques. De ce fait, un cadre qui facilite la compréhension de la diversité des objectifs des 

différents acteurs impliqués dans le secteur de la transhumance , des aptitudes et forces dont 

ils disposent, des institutions et politiques locales de régulation de l’usage des ressources 

pastorales et des résultats en termes de stratégies d’adaptation efficaces à leur vulnérabilité et 

à celle de leurs ressources pastorales a été retenu. Ce cadre peut servir de base à analyser les 

stratégies de gestion à l’aide des six principaux biens associés aux moyens d’existence ou 
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« capitaux ». L’ensemble de ces capitaux détermine la résilience qui est étroitement liée aux 

conditions de vie spécifiques d’une communauté, au niveau du ménage et de l’individu. 

Capital humain 

Le capital humain prend en compte les éléments suivants : la santé, la nutrition, l’éducation, 

les connaissances et les habiletés, la capacité à travailler et la capacité à s’adapter (FIDA, 

2002 ;  IUCN/IISD, 2003). 

Dans le cadre de cette étude, le capital humain représente les connaissances et habiletés et la 

capacité à s’adapter des  éleveurs du milieu.  

Capital naturel 

 Le capital naturel prend en compte les éléments suivants : la terre et la production, l’eau et les 

ressources aquatiques, les arbres et les produits forestiers, la faune, les fibres et les aliments 

sauvages, la biodiversité et les services environnementaux (FIDA, 2002 ;  IUCN/IISD, 2003). 

Dans le cadre de cette recherche, le capital naturel est représenté par la terre, la production, les 

arbres et les produits forestiers,  l’eau et les services environnementaux.   

Capital social 

Le capital social prend en compte les éléments suivants : les réseaux et connections 

(patronage, voisinage, parenté), les relations de confiance et l’appui mutuel, les groupes 

formels et informels, les règles et sanctions communes, la représentation collective, les 

mécanismes pour une participation dans la prise de décision, le leadership (FIDA, 2002 ;  

IUCN/IISD, 2003). 

Dans le cadre de cette recherche, le capital social représente les groupes d’entraide, l’appui 

mutuel, les règles, les sanctions communes et les réseaux. 

Capital physique 

Le capital physique prend en compte les éléments suivants : les infrastructures (routes, abris 

sécuritaires et édifices, service des eaux et d’assainissement, énergie et communication), les 

outils et équipements de production, les semences, fertilisants, pesticides et les technologies 

traditionnelles (FIDA, 2002 ;  IUCN/IISD, 2003). 
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Dans le cadre de cette étude, le capital physique est représenté par les outils et équipements de 

production et les technologies traditionnelles. 

Capital financier  

Le capital financier prend en compte les éléments suivants : l’épargne, le crédit 

forme/informel, les remises de fonds, les pensions et les salaires (FIDA, 2002 ;  IUCN/IISD, 

2003). 

Dans le cadre de cette recherche, le capital financier est représenté par l’épargne, le crédit, les 

activités économiques  des éleveurs et leur revenu. 
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Chapitre 3 : Démarche méthodologique 

Ce chapitre présente la zone d’étude et les raisons de son choix, les unités de recherche et les 

techniques d’échantillonnage, les données collectées ainsi que les méthodes et outils de 

collecte et d’analyse des données.  

3.1 Choix du nombre de campement d’étude par arrondissement 

La recherche a porté sur quatre (40) campements réparti inégalement dans les douze 

arrondissements de la commune. Le nombre de campement choisi par arrondissement a été 

fonction de l’importance en nombre de campement. En Effet compte tenu du mode de vie des 

peuls, principaux cible de cette recherche, il est difficile de connaitre le nombre exact de 

campement par arrondissement. Nous avons ainsi procédé par la triangulation pour connaitre  

l’importance de chaque arrondissement en termes de campement. Le choix du nombre de 

campement par arrondissement a suivi les étapes suivantes : 

➢ Les douze arrondissements de la commune ont été classés du plus important en 

nombre de campement au moins important. Tous les campement ont été sélectionnés 

de manière aléatoire. 

➢ Cinq (05) campements ont été choisi pour chacun des quatre plus grands 

arrondissements (Barienou ; Onklou ; Partago et Kolokondé); soit un totale de 20 

campements. 

➢ Quatre (04) campements pour chacun des deux plus grands arrondissements 

(Pelebina et Sero) qui suivent les quatre premiers; soit un totale de 08 campements. 

➢ Trois (03) campements pour chacun des deux plus grands arrondissements 

(Belefoungou et Bare) qui suivent les deux deuxième; soit un totale de 06 

campements. 

➢ Deux (02) campements pour chacun des deux plus grands arrondissements (Bougou et 

deuxième arrondissement) qui suivent les deux troisième ; soit un totale de 04 

campements. 

➢ Un (01) campement pour chacun des deux derniers arrondissements (premier et 

troisième arrondissement) soit un totale de 02 campements. 

Un total de 40 campements a été échantillonné. La liste des campements par arrondissement 

se présente comme suit : 
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Tableau 2 : Répartition des campements par arrondissement. 

N° Noms des arrondissements Nombre de campement Noms des campements 

1 Barenou 5 
Koua ; Bankoro ; Atchampiom ; Toko-

toko ; Potokou 

2 Partargo 5 
Monmongou ; Abinta ; 

DonwariKirandi ; Guéssou 

3 Onklou 5 
Onklou ; wewe ; Bakou ; Daringa ; 

Gorobani. 

4 Kolokondé 5 Pèrè ;Bari ;Firou ;Gangamou ;Dèrè 

5 Pelebina 4 
Pelébina ; Faka-faka ; BourèBakoru ; 

Kpouya. 

6 Sero 4 
Nangatchori ; Alpha kpara ; Bilidjia ; 

Bourèdjoouro. 

7 Beléfoungou 3 Bourèaladji ; Bourèdjoouro ; Sosso. 

8 Barè 3 Barè ; Dangoussa ; Kandja. 

9 Bougou 2 BourèKatakou ; Kpaou. 

10 2e Arrondissement 2 Yanoussaga ; Nalohou. 

11 1er Arrondissement 1 Soubouroukou 

12 3 e  Arrondissement 1 Dédougou 

Source : Enquêtes Djougou, 2010 

3.2 Unités de recherches et techniques d’échantillonnage 

Cette partie décrit les unités de recherches et les techniques d’échantillonnage. 

3.2.1 Choix des unités de recherches 

Deux groupes d’acteurs ont été identifiés comme unités de recherches pour cette recherche à 

savoir les agro-éleveurs et les éleveurs. Il s’agit en réalité des personnes possédant un cheptel  

bovin et /ou ovin et pratiquant la transhumance. Nous nous sommes entretenus avec les chefs 

ménages ou avec des personnes qui conduisent d’habitude la transhumance. Les échanges ont 

concerné (i) les types de mobilité pastorale qu’ils pratiquent et les processus de prise de 

décision et (ii) leur vulnérabilité et celle des ressources pastorales.  

Un troisième groupe d’acteurs constitué des personnes relevant du domaine de la production 

animale et vivant dans la commune. Il s’agit, entre autres, des agents des Centres 
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Communaux de Promotion Agricole (CeCPA), des agents des Centres Communaux pour la 

Protection de l’Environnement et de la Nature (CeCPEN) et ceux des divers projets, 

association d’éleveurs et ONG d’intervention que sont : l’UDOPER, la SNV, APIC-ONG 

etc... Les informations recueillies à leur niveau sont d’ordre général et concernent les divers 

appuis pour endiguer la vulnérabilité. 

Il faut ajouter enfin qu’en plus de ces trois groupes, des personnes ressources ont été 

identifiées avec l’appui des communautés comme étant les mieux averties des questions de 

variation du climat à cause de leurs âges. Il s’agit en l’occurrence des chefs des campements 

et de certains anciens guides des vétérinaires qui nous ont renseignés sur l’évolution du climat 

et sur certaines pratiques d’adaptation.  

3.2.2 Echantillonnage 

Le choix des ménages des campements a été effectué  au hasard pour, en effet obtenir une 

grande variabilité nécessaire pour une bonne analyse. Quatre (04) ménages ont sélectionnés 

par campement. La totalité des ménages a été prise en compte pour les campements dont le 

nombre de ménage est inférieur ou égal à quatre (04). 

3.2.3 Taille de l’échantillon 

Cent quarante-deux (142) éleveurs et agro-éleveurs ont été interviewés individuellement, au 

lieu de cent soixante (160) prévus initialement. Cet écart est du au fait que dans certains 

campements, il y a moins de quatre ménages ou dans d’autres cas, bien que le nombre de 

ménage soit supérieur a quatre, il y a moins de quatre ménages disposant de troupeau 

Au niveau des focus group, les arrondissements ont été regroupés sur la base de la proximité 

afin d’obtenir 04 zones correspondant à 04 différents groupes de focus. Le tableau 3 présente 

les différentes zones constituées à partir du regroupement des arrondissements. 
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Tableau 3 : Regroupement des arrondissements par zone et tailles des focus group. 

Numéro de la zone composition 
Nombre de 

campement 
Taille de l’échantillon 

1 
1er, 2eme et 3eme 

Arrondissement, Sero et Baré 
11 22 

2 Patargo et Onklou 10 20 

3 Pelebina et Bougou 6 12 

4 
Barienou, Kolokondé et 

Belefoungou 
13 26 

Source : Données CeCPA Djougou/ Enquête 2010 

La taille de l’échantillon a été fonction du nombre de campement. Deux (02) éleveurs ont été 

choisis par campement. 

3.3 Collecte et analyse des données 

Les travaux de recherches se sont déroulés en quatre phases à savoir : (i) une phase de 

documentation, (ii) une phase exploratoire, (iii) une phase d’étude approfondie et (iv) une 

phase de traitement/analyse des données et de rédaction de la thèse. 

La phase de documentation a consisté en une exploitation de la littérature disponible sur le sujet à 

partir des fonds documentaire de l’Université de Parakou (UP), de la Faculté d’Agronomie (FA), 

du Projet ECLIS/Elv, de la Bibliothèque de Documentation (BIDOC) de la Faculté des Sciences 

Agronomiques(FSA) et à l’utilisation de l’internet.  

La phase exploratoire a duré une semaine et a consisté à parcourir  la commune afin de choisir les 

campements d’étude. Un pré-test du questionnaire a été fait sur quelques éleveurs rencontrés et a 

permis de relever les points d’ombre et les incohérences qui ont été rectifiés. 

La phase d’étude approfondie a consisté en la collecte, à l’échelle des ménages, des données 

primaires nécessaires à l’étude grâce à un questionnaire structuré, à un guide d’entretien et des 

entretiens avec des personnes ressources.  

La phase de traitement/analyse des données a permis d’analyser les données collectées et de 

procéder à la rédaction de la thèse. 

Pour y parvenir des outils et techniques de collecte et d’analyse de données ont été utilisés. 
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3.3.1 Outils de collecte de données 

Au nombre des outils de collecte de données utilisés figurent les guides d’entretien pour les 

réunions villageoises et les focus group, un questionnaire structuré pour les éleveurs et agro-

éleveurs allant en transhumance (souvent utilisé pour des entretiens individuels).  

3.3.2 Techniques de collecte de données 

Les principales techniques de collecte des données sont essentiellement les interviews, les 

observations, la triangulation et les focus group. L’interview semi-structurée est utilisée avec 

les personnes ressources et les autorités communales. L’interview non structurée quant à elle 

est généralement utilisée lors des entretiens avec des personnes jugées capables d’apporter des 

contributions aux enquêtes et qui ne font pas forcément partie de l’échantillon. Les 

observations ont été utilisées tout au long de la collecte des données pour compléter et 

confirmer ou infirmer les informations recueillies au cours des entretiens sur la base des 

questionnaires. Quant à la triangulation, elle a permis (i) d’identifier les biais et de limiter 

leurs effets négatifs et (ii) d’assurer la fiabilité des résultats obtenus. Elle a été surtout utile 

pour classer les arrondissements du plus important au moins important en nombre de 

campement afin de procéder au choix du nombre de campement à échantillonner par 

arrondissement. Les focus group ont été utilisés dans le cadre de cette recherche pour collecter 

les données sur la vulnérabilité des ressources pastorales et des acteurs. 

3.4 Outils d’analyse des données 

Pour l’analyse des données, les outils exploités sont ceux mis au point par le Groupe 

Intergouvernemental d’Experts sur l’évolution du Climat (GIEC) et ceux adaptés par le 

Groupe d’Experts des Pays les Moins Avancés (LEG/UNFCCC, 2004). Ces outils sont 

également ceux recommandés pour les études de vulnérabilité en matière de changements 

climatiques. Il s’agit ici de :  

3.4.1 L’analyse de discours 

Pour appréhender les perceptions des acteurs par rapport aux changements climatiques, c'est-

à-dire les risques climatiques, leurs manifestations et leurs incidences sur les ressources 

pastorales, l’analyse de discours a été utilisée. En effet, l’analyse de discours est une approche 

méthodologique des sciences sociales et humaines. Elle est multidisciplinaire, qualitative et 

http://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9thodologie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sciences_sociales
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sciences_humaines
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quantitative et étudie le contexte et le contenu du discours oral ou écrit (Maingueneau, 1991). 

L’analyse de discours développée en France, en Grande Bretagne et aux États-Unis à partir 

des années 1960 emprunte de nombreux concepts aux champs de la sociologie, de la 

philosophie, de la psychologie, de l’informatique, des sciences de la communication, de la 

linguistique et de l’histoire. Dans sa définition traditionnelle, l’analyse de discours s’intéresse 

aux concepts, à la linguistique et à l’organisation narrative des discours oraux et écrits qu’elle 

étudie. Elle comprend : 

Une analyse socio-sémantique car elle prend en compte le contexte de l’énonciation, les 

caractéristiques des locuteurs ainsi que les caractéristiques sémantiques de l’énoncé. 

Une analyse structurale car elle étudie d’une part ce que Louis Althusser appelle les 

"formations imaginaires" c'est-à-dire les marques de subjectivité du locuteur, les figures 

rhétoriques (conscientes ou inconscientes), la grammaire et ses formes diverses. D’autre part, 

elle étudie aussi, selon Mikhail Bakhtine (1977), la relation entre les textes ou la manière dont 

les textes réagissent entre eux, donc l’intertextualité.  

La présente étude a eu recours à ces deux formes d’analyse. 

3.4.2 La matrice de sensibilité 

C’est l’approche par indicateurs des modes et moyens d’existence. Cette approche s’appuie 

sur le cadre des modes et moyens d’existence, de manière à évaluer la vulnérabilité des 

moyens d’existence et des typologies de modes d’existence à différents stress. La technique 

de la matrice de sensibilité est utilisée pour la détermination et l’analyse des indicateurs 

d’exposition des ressources en eau et des catégories de producteurs aux risques climatiques 

(LEG/UNFCCC, 2004). Le barème d’évaluation de l’ampleur des risques climatiques se 

présente comme mentionné dans le tableau 4. 

Tableau 4 : Barème d'évaluation des risques climatiques. 

Echelle de 

grandeur 
1 2 3 4 5 

Ampleur des 

risques 
Faible Assez faible Moyen Assez fort Fort 

Source : LEG/UNFCCC, 2004 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Althusser
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3.4.3 La courbe de vulnérabilité en toile d’araignée 

La technique de la courbe de vulnérabilité en toile d’araignée pour l’analyse des moyens 

d’existence durable et la détermination de la vulnérabilité socio-économique des modes 

d’existence est une méthode qui exploite les relations existant entre la vulnérabilité socio-

économique et les difficultés d’accès des populations aux ressources nécessaires à la 

satisfaction de leurs besoins fondamentaux. Le niveau de vulnérabilité socioéconomique est 

déterminé par les difficultés d’accès des groupes sociaux aux ressources de base dont ils ont 

besoin. Dans le cas de cette recherche, l’attention est focalisée sur les ressources pastorales 

utilisées pour les activités de la transhumance. Les données collectées en ce qui concerne 

l’accessibilité du troupeau aux différentes ressources pastorales, ont permis d’élaborer les 

profils de vulnérabilité des différentes catégories d’acteurs. La grille de pondération utilisée 

pour traduire la facilité d’accès des différentes catégories des modes d’existence aux 

ressources de base se présente dans le chapitre 5 au niveau de la section 5.2. 

3.4.4 Les statistiques descriptives 

L’étude a fait recours aux statistiques descriptives pour le calcul des paramètres comme les 

moyennes, les proportions et aussi pour tester l’indépendance stochastique de certains critères 

qualitatifs. Le logiciel Sphinx a été pour cela utilisé. Les statistiques ont par ailleurs permis de 

mieux présenter les résultats de recherche à travers les matrices et les diagrammes.   

3.4.5 Les statistiques inférencielles 

L’étude a fait recours à la statistique inférencielle pour effectuer la typologie a travers la 

classification numérique et les ACP. Elles ont été aussi utilisées pour tester la vulnérabilité du 

troupeau en relation avec les formes de mobilité pastorales. 

3.4.6 Données collectées 

Les données ont été collectées en fonction des hypothèses à tester par l’étude. Le tableau n°6 

récapitule ces différentes données en lien avec les quatre hypothèses de l’étude. 
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Tableau 5 : Récapitulatif des données collectées pour la recherche 

Objectifs Hypothèses Variables Indicateurs ou données à collecter 
Outils d’analyse 

des données 

O1 

la taille du troupeau bovin, la durée 

effectuée en zone de résidence, la 

superficie cultivée et le statut du 

transhumant sont les facteurs 

exogènes qui influencent le type de 

d’éleveur. 

  

 Variable dépendante : type 

d’éleveur 

 

 Variable indépendante : 

taille du troupeau, durée 

effectuée en zone de 

résidence, superficie 

cultivée et le statut du 

transhumant. 

Taille du troupeau, composition du troupeau, dépenses 

en santé animale, durée effectuée en zone de résidence, 

superficie cultivée l’origine de l’éleveur. 

Age, ethnie et activité économique des producteurs 

 

 

Statistiques  

descriptives 

O2 

Les décisions liées à la transhumance 

sont influencées par des facteurs 

écologiques, socio-culturels et 

politico-organisationnels .   

 

 Variable dépendante : 

Décisions liée à la 

transhumance. 

Variable indépendante : facteurs 

écologiques, socio-culturels et 

politico-organisationnels . 

 Variable dépendante : 

ressources pastorales. 

 

 Variable indépendante : 

Risques climatiques 

Acteurs de prise de décision, dates de départ, raisons du 

choix de cette période, partie du ménage allant en 

transhumance, intrants pour le départ, dates d’arrivé a 

destination, raisons du choix de cette destination, 

itinéraire, raisons du choix de cet itinéraire, dates de 

retour, raisons du choix de cette période 

L’analyse de  

discours 

 

Statistiques  

descriptives 

Les risques climatiques entrainent une 

réduction considérable des ressources 

pastorales 

Diminution des ressources en pâture et en eau, niveau 

d’occupation des sols, coût d’achat de l’eau, coût de 

transport, effet du sur pâturage, disparition des 

ressources en eau, tarissement précoce des barrages et 

points d’eau d’abreuvement, poche de terre sèche au 

niveau des cours d’eau..  

Matrice de 

sensibilité 

Statistiques 

descriptives. 
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Objectifs Hypothèses Variables Indicateurs ou données à collecter 
Outils d’analyse 

des données 

O3 

L’accessibilité aux ressources pastorales  

par le troupeau détermine le niveau de 

vulnérabilité socio-économique des acteurs 

de la transhumance  

 Variable dépendante : 

niveau de vulnérabilité 

socio-économique des 

acteurs de la 

transhumance. 

 

 Variable indépendante : 

l’accessibilité aux 

ressources pastorales pour 

la transhumance 

Disponibilité des ressources pastorales, distance faite 

pour avoir l’eau, coût d’achat de l’eau, coût de 

transport, coût de l’exploitation.  

 

Technique de la 

courbe de 

vulnérabilité en 

toile d’araignée 

Statistiques 

descriptives 

Source : Données CeCPA Djougou/ Enquête 2010 
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3.5 Choix et présentation de la zone d’étude 

La commune de Djougou a été retenue pour cette recherche. La principale raison du choix est 

la position géographique qu’elle occupe et les conditions pluviométriques favorables à la 

disponibilité de pâturages. A cette principale raison, il faut ajouter la disponibilité de données 

statistiques dans la commune. C’est aussi l’une des zones d’intervention du projet ECLIS/elv 

qui a financé cette recherche. Pour pouvoir mieux cerner les contours de l’étude, les douze 

arrondissements de la commune ont été pris en compte. la carte de la zone d’étude est 

présentée sur la figure 1. 

 

Figure 1 : Carte d'occupation du sol  de la commune de Djougou. 
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3.5.1 Cadre physique et administratif                                    

Le  développement  se  mène  sur  un  territoire  dont  il  importe  d’en  maîtriser  les contours 

pour mieux apprécier les choix stratégiques et objectifs de développement définis.  

• Situation géographique  

La commune de Djougou s’étend sur une superficie de 3.966 km2 et  fait partie des quatre  

communes  qui  composent  le  département  de  la Donga  au Nord  du Bénin. Elle est limitée 

au nord par les communes de Kouandé et de Péhunco, au sud par la commune  de  Bassila,  à  

l’est par les communes de Sinendé, de N’dali  et  de Tchaourou, toutes dans le département du 

Borgou et à l’ouest par les communes de Ouaké et de Copargo. Djougou chef-lieu du  

département et de la commune est située à environ 450 km de Cotonou. 

• Le milieu physique  

La  commune  de  Djougou  a  un  relief  de  plateau  parsemé  de  collines  de  faibles 

dénivellations.  Le  climat  est  de  type  soudano-guinéen  avec  une  saison  de  pluies (avril  

à  octobre)  et  une  saison  sèche  (octobre  à  avril).  La  moyenne  annuelle  de précipitation 

est comprise entre 1200 et 1300 mm ; elle varie entre 1000 et 1500 mm d’eau  pour  75  à  140  

jours  effectifs  de  pluies.  En  début  des  saisons  de  pluies,  la région connaît 

périodiquement le passage d’ouragans soufflant de l’est vers l’ouest. Les sols sont de texture 

argilo-sableuse ou latéritique (gravillonnaire ou caillouteux) globalement  favorables à  

l’agriculture.   La  superficie  cultivée  représente 35,7% de la superficie de la commune.  La 

végétation de  la  commune est dominée par des  savanes arborées et arbustives dont  37182ha  

de  forêts  classées  sous  aménagement.  Néanmoins  des  poches  non négligeables de forêts 

claires et de forêts denses s’observent par endroits.  La commune est traversée et arrosée par 

quatre  (04) cours d’eau sur une longueur totale de 21km (PDC, 2003).   

• L’organisation administrative  

La commune  de  Djougou  est  subdivisée  en  douze  (12)  arrondissements : arrondissements  

pour la ville de Djougou, Baréi, Bariénou, Belléfungou, BougouKolokondé, Onklou, Patargo, 

Pélébina et Sérou. Ces arrondissements comprennent 76  villages  et  quartiers  de  ville  dont  

46 villages administratifs. L’administration locale comporte donc trois (3) niveaux : la 

commune, l’arrondissement, le village et quartier de ville. Le village ou quartier est  
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administré  par  un  Chef  de  village  ou  de  quartier l’arrondissement  par  le  Chef  

d’arrondissement  et  la  commune  par  le  conseil communal avec à sa tête le Maire assisté 

de deux (2) Adjoints. L’administration  communale  dispose  de  ses  propres  services  

appuyés  dans  leur mission  d’administration  et  de  développement  du  territoire  par  les  

service déconcentrés de l’Etat. 

3.5.2 Activités économiques 

• Agriculture   

L’agriculture  constitue  l’activité  principale  des  populations  de  la  commune.  Elle occupe  

plus de la moitié de la population active et constitue la principale source de revenus des 

populations de la commune. Dans ce paragraphe nous examinerons la disponibilité et la  

qualité des principaux facteurs et leur accessibilité avant d’aborder l’évolution des  

principales productions dans la commune pour ensuite discuter des problèmes rencontrés dans 

ce secteur.  

• La production animale   

✓ Les facteurs de production   

De vastes aires de pâturage propices au gros bétail existent dans  la  commune de Djougou. La 

commune dispose du plus grand cheptel du département de la Donga. Mais  le gros bétail très 

moins développé,   est conduit par  les peuhls   qui sont des sédentaires  (en  effectif  réduit  et  

avec un  cheptel  faible)  et des  transhumants  qui viennent du nord du pays et des pays  

limitrophes en saison sèche (avec  la grande partie  du  cheptel  du  gros  bétail).  Des  

retenues  d’eau  existent  et  favorisent  la conduite du  gros  bétail  en  saison  sèche. 

L’encadrement  technique de  ces peuples éleveurs porte essentiellement sur les soins aux 

bêtes et non sur les techniques de conduite  pouvant  sédentariser  l’élevage.  De  nos  jours  le  

personnel  de  la  santé animale  fait  cruellement  défaut  malgré  l’installation  des  officines  

vétérinaires privées. 

✓ Espèces élevées,  marchés d’écoulement et revenus  

La production animale est dominée par les petits ruminants, la volaille, les caprins et  les 

porcins. L’élevage est encore de  type  traditionnel. Alors que  les bovins  sont conduits par 

les peuhls, les autres espèces sont livrés à eux-mêmes sans enclos. Les espèces  élevées  sont  

des  races  locales  adaptées  au milieu.  L’apiculture  constitue l’élevage non  conventionnel  
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assez développé dans  la  commune  et  elle  constitue  la source de revenus de bon nombre de 

ménages. L’élevage  concourt  faiblement  au  revenu  des  populations  de  cette  commune  

(Tableau 1). Mais  le  fait qu’elle  constitue une  forme d’épargne du patrimoine des ménages 

ruraux, l’estimation de sa part dans le revenu est souvent difficile. Le  tableau  est  le  reflet  

du manque  de  personnel  pour  le  suivi  et  la  collecte  des données  relatives à  ce  secteur. 

Les données paraissent des estimations et non des données primaires. Le cheptel est souvent 

constant sur plusieurs années pour une espèce  donnée  (toutes  les  espèces)  et  lorsqu’il  y  a  

accroissement  parfois  cette augmentation  est  très  insignifiante  à  l’échelle  de  la  

commune  (bovin)  pour  une année.   Néanmoins,  ces  données montrent  que  la  commune  

dispose  d’un  cheptel important de bovins, ovins et caprins.  

 

Tableau 6 : Evolution du cheptel des diverses espèces de 1996 à 2003 

Année Bovin Ovins Caprins Porcins Equins 

1996 26089 20492 23634 3068 16 

1997 35883 20492 23634 3068 16 

1998 26089 20492 23634 3068 16 

1999 26089 20492 23634 3068 16 

2000 26089 19746 23634 3068 16 

2001 26089 19746 23634 3068 16 

2002 26100 2090 23630 3060 16 

2003 26100 20490 13630 3060 16 

Source : BASEDOR, 2004 

 

En plus de tout ceci le petit élevage préoccupe la grande majorité des ménages de la  

commune. La volaille se retrouve dans tous les ménages. Aucune organisation n’existe  pour  

les  diverses espèces ni au niveau des éleveurs, ni au niveau des commerçants.  Les  diverses  

institutions de micro finance évitent encore le crédit élevage et ceci en constitue un des 

principaux freins à cette activité. L’amélioration de l’élevage des équins par des jeux, des 

danses et les courses peut drainer assez d’emploi et créer aussi un intérêt touristique.    

 



 

30 

 

3.8 Limites de l’étude 

Les contraintes majeures de cette étude se résument par les points suivants :  

La nature des données collectées : la plupart de ces données sont qualitatives et font appel à la 

mémoire des éleveurs. En effet, seuls les événements majeurs retiennent beaucoup plus l’attention 

des populations et restent gravés dans leurs mémoires.  

Les estimations de l’exposition des ressources pastorales, des moyens et modes d’existences aux 

différents risques et les estimations de l’impact des risques se sont essentiellement basées sur la 

méthode de cailloux.  

La collecte s’est effectuée par le truchement d’un interprète ce qui peut toutefois poser des 

problèmes dans la fidélité de la transmission de l’information.  

le caractère méfiant des peuls à fournir des informations réelles. 

Ce faisant, ces données collectées comportent certainement des insuffisances. Mais, plusieurs 

méthodes de triangulation ont permis de vérifier la plausibilité des réponses. 
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Chapitre 4 : Typologie des éleveurs transhumants et analyse des facteurs influençant les 

niveaux de décision de la transhumance.  

Dans ce chapitre il sera question de réaliser une typologie des éleveurs de la commune de 

Djougou et d’analyser les facteurs qui influencent les prises de décision selon les différentes 

catégories d’éleveurs. 

4.1 Typologie améliorée des éleveurs transhumants 

Le recours à l'élaboration d'une typologie est désormais classique quand on s'interroge sur les 

actions de développement à conduire au niveau d'une petite région (Perrot, 1991 ; Capillon, 

1993). La typologie réalisée dans le cadre de cette étude vise à : (i) classer les éleveurs 

transhumants de la commune de Djougou en un nombre limité de catégories relativement 

homogène et contrastées puis, (ii) expliquer leur différence, de façon à ce que les 

interventions ciblant un même type puissent être similaires entre elles et différentes de celles 

conçues pour les autres types. De ce fait, L’élaboration d’une typologie est indispensable pour 

une bonne analyse de la vulnérabilité des éleveurs transhumants de la commune de Djougou. 

La typologie provisoire réalisée en début d’étude (phase exploratoire) avec le concours des 

éleveurs et les agents de l’UDOPER de Djougou  est exclusivement basée sur la taille du 

troupeau. Cette typologie indique qu’il existe dans la commune de Djougou cinq types 

d’éleveurs transhumants à savoir : 

➢ Les Autochtones : ce sont des éleveurs originaire de la commune de Djougou 

et qui se déplacent pendant la saison sèche de leurs arrondissement vers un 

autre de la commune à la recherche de meilleurs pâturages. Ils ont une taille de 

troupeau très souvent faible. 

➢ Les Nationaux agriculteurs : ce sont les éleveurs originaire d’une commune 

autre que celle de Djougou ; qui sont installés dans la commune de Djougou et 

qui font l’agriculture. Pendant la saison sèche, ces éleveurs vont en 

transhumance et reviennent à la fin de la même saison pour effectuer les 

activités agricoles. Ils ont une taille de troupeau très souvent moyen. 

➢ Les Nationaux non-agriculteurs : ce sont des éleveurs qui viennent de migrer 

vers la commune de Djougou en provenance d’une autre. Ils sont nouveaux et 

ne font pas encore le champ. Pendant la saison sèche, ces éleveurs vont en 

transhumance et reviennent à la fin de la même saison à leurs campements de 

base choisis. Ils ont une taille de troupeau très souvent moyen. 
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➢ Les Etrangers permanents : ce sont des éleveurs venus d’un autre pays et qui 

ont eu comme point de chute la commune de Djougou. Pendant la saison 

sèche, ils vont en transhumance le plus souvent vers le Togo et reviennent mais 

ne s’installent plus, le plus souvent dans leurs ancien campement. Ils ont une 

taille de troupeau élevée. 

➢ Les Etrangers : ce groupe est composé d’éleveurs venus d’un autre pays et qui 

à la recherche de pâturage et d’eau ce trouve à cet instant dans la commune de 

Djougou. Après quelques temps ; ils continuent leurs chemins vers une autre 

commune ou vers le Togo. Ils ont une taille de troupeau élevée. 

4.1.1 L’analyse en composante principales (ACP) 

Le choix des critères de classification peut porter sur un nombre limité de variables déduites 

de l'expérience, être réalisé "à dires d'expert" (Perrot, 1991), ou se fonder sur une gamme 

importante de variables de structure et de fonctionnement tirées des questionnaires d'enquête. 

Ainsi, en s’inspirant donc des travaux d’Alkoiret et al. (2009), sur les systèmes d’élevage au 

nord Bénin et des observations effectuées sur le terrain, les critères de classification suivants 

ont été retenus et utilisés : 

✓ La taille du troupeau de l’éleveur transhumant. 

✓ La durée effectuée en zone de résidence de l’éleveur transhumant. 

✓ La superficie cultivée par l’éleveur transhumant. 

Les deux composantes factorielles utilisées pour la typologie permettent d’expliquer 91,5 % 

des variations observées. Les 8,5 % restants sont du aux facteurs qui n’ont pas été prit en 

compte dans l’analyse. Les résultats de l’ACP sont représentés par la figure 3 
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Figure 2 : Carte factoriel illustrant les différentes classes de transhumants de la 

commune de Djougou. 

Il ressort de l’analyse de la carte que les deux axes expliquent à 91,5% la variabilité observée 

au sein des transhumants de la commune.  

Lorsqu’on part de la partie négative vers celle positive de l’axe 1, on note la succession des 

groupes d’éleveurs ayant un troupeau de très grande tailles, un séjour court et emblavant une 

superficie négligeable vers ceux ayant un troupeau de taille non négligeable,  un séjour très 

long et emblavant de grande superficie. Cet axe explique donc les moyens d’existence des 

transhumants de la commune de Djougou. 

L’analyse de cette carte montre 3 différents groupes d’éleveurs : 

✓ Ceux qui ont une taille du troupeau élevée avec des superficies et la durée 

effectuée en zone de résidence faible. 

✓ Ceux qui ont une taille du troupeau moyen avec des superficies et des temps 

effectuées en zone de résidence moyen. 

nbre_bovin

superphicie

temps_camp

Axe 1 (78.5%)

Axe 2 (13.0%)

Classe 3 

Classe 2 
Classe 1 
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✓ Ceux qui ont une taille  du troupeau faibles et des superficies et des temps 

effectués en zone de résidence élevés. 

4.1.2 Classification automatique des éleveurs 

Pour mieux constituer les groupes,  l’ACP a été complété par une classification automatique 

des observations. Ainsi, avec les mêmes critères utilisés pour l’ACP, la classification 

automatique, toujours réalisée avec le logiciel  Sphinx avec une limitation du nombre de 

groupe à trois, a permis d’obtenir des groupes d’éleveurs transhumants homogènes qui 

confirment les résultats de la classification. Les résultats de la classification automatique se 

présentent dans le tableau 7 : 

Tableau 7 : Résultats de la classification automatique 

Classe Effectif % 

Taille du 

troupeau ( en 

tête de bœuf) 

Superficies 

moyennes(en 

ha) 

Temps moyens 

(en année) 

Classe 1 36 39,6% 38,28 4,36 33,25 

Classe 2 40 44,0% 70,32 2,90 8,73 

Classe 3 15 16,5% 140,67 0,20 1,53 

Source : enquête Djougou, 2010 

La classification montre que les éleveurs de la première classe  emblavent en moyenne 4,5 ha, 

ceux de la deuxième classe, 3 ha, et ceux de la troisième classe  0ha. 

Les temps effectué en zone de résidence sont en moyenne de 33 ans dans la première classe, 

de 9 ans dans la deuxième classe de  et 1,5 pour la troisième classe. 

L’effectif des bovins croit de la première vers la troisième classe avec une moyenne de 38 

tètes pour la première classe, 70 pour la deuxième et 141 pour la troisième. 

Les résultats de l’ACP appuyés par ceux de la classification automatique ont permis de 

réaliser la typologie améliorée des éleveurs de la commune de Djougou. Le tableau 8 présente 

les résultats de cette typologie améliorée. 
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Tableau 8 : Typologie améliorée des éleveurs transhumants de la commune de Djougou. 

Dénomination 

Critères 

effectif 
Superficie(en 

ha) 

Taille du 

troupeau(en 

tête de 

bœuf) 

Durée en 

zone de 

résidence(en 

année) 

Classe 1 Elevée Faible Longue 36 

Classe2 Moyenne Moyenne Moyenne 40 

Classe3 Faible Elevée Courte 15 

 Total   91 

Source : enquête Djougou, 2010  

Trois (03) types d’éleveurs transhumants ressortent de cette typologie.  

❖ Classe 1 : Elle représente 40% des éleveurs transhumants enquêtés et se 

caractérise par une taille de troupeau faible (38±12 têtes de bœuf), des 

superficies emblavées élevées (4,36± 1,27 ha) avec des éleveurs qui ont  une 

durée élevée (33,25± 12,53 années) de temps effectué dans leurs zones de 

résidence. 

❖ Classe 2 : Elle représente 44% des éleveurs transhumants enquêtés et se 

caractérise par une taille de troupeau moyenne (70±13 têtes de bœuf), des 

superficies emblavées moyennes (2,9± 1,35 ha) avec des éleveurs qui ont une 

durée moyenne (8,72± 7,85 années) de temps effectué dans leurs zones de 

résidence. 

❖ Classe 3 : Elle représente 16% des éleveurs transhumants enquêtés et se 

caractérise par une taille de troupeau élevée (141±29 têtes de bœuf), des 

superficies emblavées faibles (0,2± 0,77 ha) avec des éleveurs qui ont effectués 

une durée courte (1,53± 1,13 années)  dans leurs zones de résidence. 

Cette typologie montre aisément que plus, les éleveurs effectuent une longue durée en zone de 

résidence et plus ils emblavent des superficies élevées et par la suite  faible est la taille de 

leurs troupeau et vice versa. Cette remarque a permis d’effectuer un croisement entre les 

classes d’éleveurs obtenus et leurs origines. Les résultats de ce croisement se présentent dans 

le tableau 9. 
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Tableau 9 : Relation entre les classes et les origines des transhumants 

Eleveurs 
Origine des transhumants 

Effectifs 
Autochtone Nationale Etrangère 

Classe 1 36 0 0 36 

Classe 2 9 31 0 40 

Classe 3 0 1 14 15 

TOTAL 45 32 14 91 

Source : enquête, 2010 

La réalisation du test chi2 donne le résultat suivant : 

La dépendance est significative. chi2 = 139,34, ddl = 4, 1-p = >99,99%. 

L’analyse du tableau montre que la classe 1 est constitué à 100% des autochtones, la classe 2 

est constituée à 78% des nationaux et la classe 3 à 94% des étrangers. 

Les résultats du test de chi2 montrent une grande dépendance entre l’origine du transhumant  

et les diverses classes et qu’au seuil de 1% il n’y a aucune différence entre la première classe 

et le groupe d’autochtone enquêté ; entre la deuxième classe et le groupe des nationaux 

enquêté et en fin entre la troisième classe et le groupe des étrangers enquêté. Ainsi  cette 

dépendance permet de nommer les classes comme suit : 

Tableau 10 : Dénomination des classes. 

Numéro des classes dénominations effectifs 

1 autochtones 36 

2 nationaux 40 

3 étrangers 15 

Source : enquête, 2010     
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La typologie améliorée complète des éleveurs se présente comme suit : 

Tableau 11 : Typologie améliorée complète des éleveurs transhumants enquêtés. 

Eleveurs 

Critères 

Effectifs 

Superficie 
Taille du 

troupeau 

Durée en 

zone de 

résidence 

Autochtones Elevée Faible Longue 36 

Nationaux Moyenne Moyenne Moyenne 40 

Etrangers Faible Elevée Courte 15 

Source : enquête Djougou, 2010  
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Les superficies  moyennes, les durées moyennes et les tailles moyennes des troupeaux par 

classes d’éleveur sont représenté respectivement par les figures 4, 5 et6 

 

 

 

Figure 3 : Superficies moyennes(en ha) des différentes classes d'éleveurs. 

Source : Résultats des enquêtes, 2010 

 

 

 

Figure 4 : Durées moyennes (en année) effectuées en zones de résidence des différentes 

classes d'éleveurs. 

Source : Résultats des enquêtes, 2010 

 

 

 

Figure 5 : Tailles moyennes (en tête de bœuf) des troupeaux des différentes classes 

d'éleveurs. 

Source : Résultats des enquêtes, 2010 
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Conclusion partielle 

En fonction de la superficie emblavée, de la taille du troupeau et de la durée effectuée en zone 

de résidence de l’éleveur transhumant, trois (03) types d’éleveurs ont été identifié dans la 

commune de Djougou. Ces trois types d’éleveurs représentent des groupes homogènes. Ainsi 

une étude fine orientée vers chaque type permettrait de mieux comprendre leurs 

fonctionnements. Ainsi donc l’hypothèse selon laquelle, la superficie cultivée, la taille du 

troupeau et la durée effectuée en zone de résidence sont les facteurs qui influencent le type 

d’éleveur est donc vérifiée 
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4.2 Analyse des facteurs influençant les niveaux de décision de la 

transhumance 

Tilmanwelte ; en 1988 a énuméré quelques facteurs influençant le moment de départ en 

transhumance et à décrit le processus de prise de décision concernant la destination et la date 

de départ. Il s’agira ici d’analyser ces différents éléments selon nos trois classes d’éleveurs. 

Nous analyserons en fin les facteurs qui influencent le retour de la transhumance et cela 

également en relation avec nos différentes classes d’éleveurs. 

4.2.1 Le moment de départ 

La date de départ que choisit le transhumant pour partit en transhumance est très peu liée au 

hasard, elle est influencé par divers facteurs et suit une logique qui permet au transhumant 

d’optimiser son profit. Le moment précis du départ est influencé par des raisons écologiques 

et les conditions liées à l’agriculture et se situe en générale entre début décembre et fin janvier 

(Tilmanwelte ;  1988). Ces motifs ont raison d’être pour les transhumants de la commune de 

Djougou mais il faille notifier que d’autres raisons s’y ajoutent. 

4.2.1.1 Impact des facteurs écologiques 

Les facteurs écologiques sont liés à la situation géographique de la Donga. Le climat est de 

type soudano guinéen avec une grande saison des pluies d’avril à octobre. La transition de la 

saison pluvieuse à la saison sèche a une influence sur la transhumance à cause d’une part de la 

diminution d’eau liée au début de la saison sèche, mais aussi en raison de manque de pâtures 

suite au manque d’eau. A partir de ce moment ; c’est-à-dire à partir du moment où les 

ressources nécessaire à la satisfaction des animaux commencent à se faire rare, survient le 

moment de la décision d’aller ou de ne pas aller en transhumance. Au cours de cette période ; 

la recherche d’information est nécessaire pour décider d’une probable zone d’accueil.  

4.2.1.2 Impact des exigences des opérations de récolte 

La plupart des éleveurs transhumants de la commune de Djougou effectue des activités 

agricoles, sauf  les  étrangers venu du Nigéria et du Cameroun qui ; possèdent un nombre 

élevé de tête de bœuf. Ces activités agricoles, principalement la culture du mil nécessitent une 

main d’œuvre importante pour la récolte ce qui rend presque indispensable la présence de tous 

les membres du ménage pour cette opération. Les contraintes font que les Nationaux et les 

Autochtones attendent la fin des opérations de récolte avant de partir en transhumance. Par 
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contre les Etrangers non agriculteurs partent beaucoup plus tôt pour bénéficier des résidus de 

récolte des champs se trouvant sur leur chemin.  

4.2.1.3 Incertitude sur les lieux d’accueil des transhumants 

La destination est un facteur qui influence fortement la période de départ des Etrangers car 

pour la plus part, leur destination est un lieu nouveau dont ils n’ont grande connaissance. 

Ainsi, il leur est souvent nécessaire d’obtenir non seulement les informations sur la zone, mais 

aussi de partir tôt, afin de choisir une bonne place pour s’installer. Aussi la méconnaissance 

des populations de ce lieu, qui leur est nouveau leurs impose un départ précoce pour leur 

permettre une insertion facile dans le tissus sociale de la localité. Ce facteur peut être 

considéré comme influençant moyennement les Nationaux, et, peu les Autochtones car ces 

derniers ont souvent des connaissances au niveau de leurs destination de choix et cela du fait 

de leur ancienneté.  Ces phrases peuvent être renforcées par celle de Yahaya I. 

"Je suis Etranger et je suis venu ici l’année passée. L’année passée j’avais été en 

transhumance au TOGO. Cette année je vais repartir dans la même zone car là-bas on nous 

connait déjà et comme ça c’est plus facile. Mais lorsque tu vas nouvellement à un lieu c’est 

souvent difficile" 

 Ainsi il souvent nécessaire, pour eux, de prendre des précautions pour éviter les probables 

difficultés qui viendraient alourdir celles ordinaires. 

4.2.1.4 Impact des raisons personnelles 

Aux précédents facteurs, se joignent des raisons personnelles. En effet ce facteur est beaucoup 

plus lié aux Etrangers. Certains d’entre eux sont recherchés car ayant commis des forfaits au 

niveau de leur zone de départ. Les suspects décident de partir tôt ; au risques de se faire 

rattraper par d’autres transhumants venant des mêmes localités. A cela il faut ajouter la 

volonté de ne pas faire vacciner les animaux. Certains éleveurs partent vite en transhumance 

pour échapper à cette opération. Cela peut être illustré par les propos de Mr Aziz, vétérinaire à 

Patargo : 

"Il y a des transhumants qui n’aiment pas vacciner les animaux. Ainsi ils essaient de vite 

partir en transhumance afin d’éviter cette opération. D’autres à défaut de fuir, cachent une 

partie des animaux et font vacciner une infime partie. Mais lorsque nous les surprenons  dans 

l’un ou l’autre des cas on les taxe et,  les obligeons à vacciner les animaux. " 



 

42 

 

Ces divers facteurs influencent diversement les différentes catégories d’éleveurs. Le 

tableau 12 présente les degrés  d’impact des divers facteurs sur les différentes classes 

d’éleveur. 

Tableau 12 : Impact des facteurs sur les classes d'éleveurs 

Eleveurs 

Facteurs 

Raisons 

écologiques 

Contraintes de 

récolte 
Destination 

Raisons 

personnelles 

Autochtones xxx xxx x x 

Nationaux xxx xxx xx x 

Etrangers xxx x xxx xxx 

Source : enquête, 2010 

        Faible : x                              moyen : xx                                   élevé : xxx 

Ce tableau montre que toutes les classes d’éleveurs sont exposé au même titre aux raisons 

écologiques car ces raisons ne dépendent pas d’eux puisque liées au climat. Par contre les 

autres raisons les influencent diversement les différentes classes d’éleveurs. 
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La figure 7 montre la répartition des éleveurs selon leurs périodes de départ. 

 

 Source : Résultats des enquêtes, 2010 

N1 : première quinzaine du mois de novembre 

N2 : deuxième quinzaine du mois de novembre 

D1 : première quinzaine du mois de décembre 

D2 : deuxième quinzaine du mois de décembre 

J1 : première quinzaine du mois de janvier 

J2 : deuxième quinzaine du mois de janvier 

Figure 6 Répartition des différentes classes d'éleveurs selon leur période de départ 

De cette figure, nous pouvons déduire que la plupart des Etrangers partent au début du mois 

de décembre sauf quelques-uns qui part tôt, c'est-à-dire en novembre. Cela peut être expliqué 

par le fait qu’ils ne pratiquent pas les activités agricoles et ne sont pas sujet aux contraintes de 

récolte. Par contre, la plus part des Nationaux et des Etrangers part entre la deuxième 

quinzaine du mois de décembre et le mois de janvier. Cela peut aussi être expliqué par le fait 

qu’ils sont sujets aux contraintes de récolte qui se fait généralement entre fin novembre et 

répartition des classes d'éleveurs selon leurs périodes de départ
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décembre. La contrainte de récolte est donc un facteur très important qui influence le moment 

de départ. 

Environ 94% des éleveurs part en transhumance entre début décembre et fin janvier. Ces 

résultats confirment ceux de  Tilmanwelte  en  1988  qui dit que le moment précis du départ 

est influencé par des raisons écologiques et des conditions liées à l’agriculture et se situe en 

générale entre début décembre et fin janvier. 

4.2.2 Le choix de la zone d’accueil 

L’information et l’expérience jouent un rôle important dans le choix de la destination. S’il est 

vrai que le facteur déclencheur de la transhumance est la recherche de l’eau et de pâturage en 

quantité et de qualité, il est aussi vrai que l’eau et le pâturage en quantité et en qualité ne se 

trouvent partout. Face à cela le transhumant est donc appelé à faire le choix d’une destination 

qui, pour lui, présente de fortes probabilités de regorger les meilleures ressources pastorales. 

L’information 

L’information est une clé qui ouvre la porte de meilleures destinations et cela surtout aux 

Etrangers. La recherche d’information résulte de la nécessité de se rassurer que la zone de 

destination est propice à la transhumance et dispose suffisamment de ressource en eau et en 

pâture pour nourrir les animaux. En effet, les Autochtones, compte tenu de leur ancienneté et 

de leurs habitudes à fréquenter les divers lieux de transhumance dans la commune, 

connaissent les meilleurs endroits et les meilleurs moments pour s’y rendre. Il parait 

également important de souligner à ce niveau que les transhumants s’informent aussi sur la 

probable affluence sur les divers lieux escomptés. L’information constitue donc un pilier dans 

le choix de la zone d’accueil. 

 L’expérience du transhumant 

L’expérience du transhumant résulte de son habitude à fréquenter un lieu donné. Ce privilège 

lui confère déjà  une base d’information car il connait déjà les points d’eau de la zone et les 

lieux où poussent les pâturages appréciés par les animaux. Aussi, il maitrise la localité et ses 

populations et cela se trouve donc inscrit à son actif. Les transhumants préfèrent les lieux 

qu’ils ont déjà eu à fréquenter une fois. L’expérience du transhumant lui fait également 

connaitre les zones à prédomine l’installation des champs pour éviter les conflits entre 

agriculteurs et éleveurs. De même l’habitude du transhumant à fréquenter un lieu donné lui 



 

45 

garantit déjà sa place dans le tissu social de la localité s’il est d’une bonne réputation et s’il a 

pour habitude d’offrir des cadeaux (lait, fromage) aux autorités locales. 

4.2.3 Le moment de retour 

Le choix de la période de retour ne résulte pas du hasarde du transhumant, mais plutôt basé 

sur une logique rationnelle. Le choix de ce moment est influencé par des raisons écologiques 

et politico-organisationnelles. 

4.2.3.1 Les raisons écologiques 

Les raisons écologiques résultent de la position géographique de la Donga. Cette localité a 

une saison pluvieuse qui s’étend d’avril à octobre. Ainsi l’arrivée des pluies constitue un 

facteur déclencheur du retour de la plupart des transhumants Autochtones et Nationaux. Ce 

retour leur permet non seulement de satisfaire aux besoins des animaux car, l’arrivée des 

pluies permet, d’obtenir de nouvelles pousses pour nourrir les animaux, mais aussi de revenir 

à leur campement de base  afin d’installer les champs. Les propos d’Abdoulaye A. illustrent 

cette situation : 

"Lorsque nous sommes avertis que les premières  pluies sont tombées au campement, nous 

commençons par préparer notre retour au campement car si nous ne partons pas, qui ferait le 

champ ? Nos parents sont fatigué et c’est nous qui faisons le champ. " 

Ces mêmes raisons qui influençaient les trois classes d’éleveurs dans la période de départ 

n’influencent ici, que les Autochtones et les Nationaux.  

4.2.3.2 Les raisons politico-organisationnelles 

Ces raisons sont liées à la régulation de la transhumance au Togo. En 2004, Selon le compte 

rendu de la Réunion extraordinaire du Conseil d’Orientation du Programme Régional Parc 

W/ECOPAS relative à l’adoption de mesures urgentes pour la gestion de la transhumance  

Dans la région Du Parc W du fleuve Niger, les pays sahéliens tels que le Niger et le Burkina 

Faso sont des pays de départ de transhumance tandis que le Bénin et le Togo sont 

essentiellement des pays d’accueil. Cela confirme nos résultats car parmi les transhumants 

que nous avons enquêtés, la majeur partie reste au pays. L’infime partie qui sort du pays va en 

direction du Togo. Au Togo, l’organisation de la transhumance et la place qu’occupe la 

préservation de la nature fait que les services chargés de la régulation de la transhumance 
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fixent une date de rigueur pour le départ de tous les transhumants Etrangers de leur territoire. 

Cette structuration fait du TOGO, un pays qui dispose des espaces propices à  la 

transhumance. Voici les propos d’Aziz, vétérinaire à Patargo : 

"Plusieurs transhumants Etrangers aiment aller au TOGO malgré qu’il faut payer 5000f par 

tète de bœuf. Pire, déjà à une date donnée on leur demande de quitter le territoire sous peine 

d’amende. Si tu as l’habitude d’écouter radio Kara, tu auras l’occasion de tomber sur ces 

annonces. Donc si malgré cela ils continuent de s’y rendre, c’est sûr que les conditions de 

pâturage sont bonnes là-bas. Et comme tu le sais, le peulh aime le lieu où ses animaux 

trouvent à manger. " 

Ainsi les peulhs sont obligés de se conformer à ces mesures et quittent le territoire Togolais 

.Mais il faut signaler qu’une fois sur le territoire béninois, ils peuvent toutefois ne pas 

directement rentrer chez eux. 

La figure 8 montre la répartition des classes éleveurs selon leurs périodes de retour. 

 

 

Figure 7 : Répartition des classes d'éleveurs selon leurs périodes de retour 

Source : Résultats des enquêtes, 2010 
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Il ressort donc de l’analyse de cette figure que la plus part des Autochtones et les Nationaux 

reviennent de la transhumance entre fin avril et début juin. Par contre les Etrangers reviennent 

vers la fin du mois de juin et en juillet. 

Conclusion partielle 

L’étude de chaque type d’éleveur à travers a permis de décrire les différents facteurs qui 

influencent les prises de décision. Le comportement de chaque classe est dicté par ses 

intérêts. Nous pouvons conclure que les facteurs influençant les prises de décision agissent de 

façon inégale. La deuxième hypothèse est donc vérifiée 
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Chapitre 5 : Vulnérabilité des ressources pastorales et impacts sur les types d’éleveurs 

Cette partie analyse la vulnérabilité des ressources pastorales et l’impact de celle-ci sur les 

différentes classes d’éleveurs. Après l’identification des risques climatique dans la commune 

de Djougou, l’appréhension de leurs perceptions par les éleveurs transhumants et leurs 

incidences sur les ressources pastorales, ce chapitre présentera l’analyse de la vulnérabilité 

biophysique des ressources pastorales et la vulnérabilité socioéconomique des éleveurs. 

5.1 Identification, perception et incidence des risques climatique sur les 

ressources pastorales 

5.1.1 Identification des risques climatiques 

Les divers risques identifiés au cours de cette étude sont des risques liés au climat. Ils agissent 

sur les ressources pastorales et augmentent la pénibilité des transhumants et la souffrance des 

animaux impactant de ce fait la vie socio-économique des éleveurs. Les risques climatiques 

que l’étude a identifié à travers les observations et les entretiens se présentent comme suit : 

La sécheresse 

Les fortes chaleurs 

Les pluies tardives 

Les vents violents 

Les feux de végétations 

5.1.2 Perception paysanne des variabilités et des changements climatiques 

L’analyse des phénomènes de variabilités/changements climatiques nécessite une exploration 

des connaissances locales sur l’état du climat. Cette perception de l’évolution ou non, ou des 

modifications au niveau du climat, est étudiée à travers les discours des producteurs relatifs 

aux risques climatiques et à leurs différentes manifestations.  

5.1.2.1 Pluies tardives  

Dans la commune de Djougou, on assiste à un prolongement de la saison sèche jusqu’au mois 

de juin (avril par le passé). Les premiers rejets des plantes destinés à soulager les animaux 

arrivent tard au mois de juin. Les pluies lorsqu’elles arrivent au mois de mai sont erratiques.. 

Les propos de l’éleveur DJODI Imorou illustrent cette situation :  
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"Les premières  pluies tombent en mai ce qui n’était pas le cas  auparavant (avril de par le 

passé). L’arrivée des pluies n’est signe du début de la saison car il arrive des moments où il 

faut attendre le mois de juin pour voir les pluies démarrer correctement. Ce retard fait que les 

transhumants rentre tardivement car ils attendent souvent le démarrage des pluies avant de 

revenir. Et tu sais aussi que sans la pluie nous ne pouvons pas installer les cultures, donc cela 

constitue un grand problème pour nous". (D.I.) 

Il ressort de ces propos que les pluies s’installent tardivement, elles sont très espacées et se 

démarquent des anciennes saisons. Les retards observés dans le démarrage des pluies 

augmentent la souffrance des animaux, les rend faibles et les exposent donc beaucoup plus 

aux maladies. 

5.1.2.2 La sècheresse  

La saison sèche s’étend d’octobre à avril. Mais la plus part des éleveurs trouvent 

qu’aujourd’hui cette saison s’allonge beaucoup plus. Et plus, la saison sèche est longue, plus 

les animaux souffrent et plus  on enregistre des mortalités car non seulement les animaux ne 

se nourrissent plus bien mais aussi, il faut parcourir de longues distances avant de trouver le 

peu de nourriture. Les propos d’ORODJI M. illustrent cette situation : 

"La sècheresse est non seulement dure pour les animaux mais pour nous aussi éleveurs. 

Pendant cette période, nous sommes obligé de partir en transhumance chaque jour tôt c'est-à-

dire déjà à 7h et de revenir tardivement c'est-à-dire vers 19h, or pendant la bonne saison, 

nous partons d’habitude vers 10h et nous revenons vers 17h. " 

Ces propos montrent que la sècheresse est très dure et leurs animaux. Les éleveurs perçoivent 

donc cette période comme un moment de grande souffrance. 

Dans cette période les éleveurs font paitre les animaux la nuit. Selon MATCHI Amadou : 

"Pendant la saison sèche, nous sommes contraints, à des moments d’aller au pâturage la nuit. 

Le manque de pâturage oblige également les éleveurs à rentrer volontairement dans les 

champs pour que les animaux puissent trouver à manger. Pour le peul lorsque ses animaux ne 

trouvent pas à manger c’est un grand souci pour lui et il est abattu psychologiquement. La 

sécheresse fait tarir les eaux et les animaux boivent même des fois la boue. "(M.A.) 



 

50 

Il ressort de ces propos que la  sécheresse est non seulement un calvaire pour les éleveurs et 

leur animaux, mais aussi que le prolongement de la saison sèche est très dur à supporter tant 

pour les animaux que pour les hommes. 

5.1.2.3 Les fortes chaleurs 

Les fortes chaleurs constituent un risque qui se manifeste par une trop forte élévation des 

moyennes thermiques aussi bien journalières, hebdomadaires que mensuelles et par un 

allongement de la saison sèche. La commune de Djougou enregistre Ces fortes températures, 

selon les propos de Djanta K. à toko-toko : 

"Les fortes chaleurs sont très marquées ici. Pendant cette période le vent est très chaud, il en 

est de même pour  le sol. Le sol est très chaud au point où il se fend même à certains endroits. 

Les  chaleurs rendent pénibles la transhumance tant pour les animaux que pour les éleveurs 

eux-mêmes." 

Il ressort que les fortes chaleurs agissent fortement sur le sol et sur le vent et augmente la 

pénibilité de la transhumance.  

5.1.2.4 Les vents violents 

Ce risque accompagne les fortes pluies. Il s’agit en fait de vents qui dévastent tout sur leur  

passage et qui provoquent des dégâts sur les cultures, les arbres, les animaux et sur les 

habitations. Quelques producteurs témoignent leurs mésaventures face aux vents violents. Des 

propos de DJODI on peut retenir :  

"Les vents violent s’observent beaucoup ici. Nos maisons ont été dévastées la dernière fois et 

on nous a informés que président devait envoyer des représentants pour nous enregistrer afin 

de nous aider. Jusqu’à ce jour nous ne voyons rien. Ces vents étaient rares mais aujourd’hui, 

ces vents sont très fréquents et dévastent fréquemment nos cultures. " 

Ces propos montrent une augmentation des fréquences de des vents violents et caractère 

beaucoup plus dévastateur. Il faut donc remarquer que les acteurs du milieu rural sont très 

exposés aux vents violents et en subissent les dommages. 
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5.1.2.5 Les feux de végétations 

Ce risque s’observe pendant la saison sèche et se manifeste par une brûlure de la végétation 

suite à des feux. Ces feux  agissent non seulement sur la végétation mais aussi sur l’eau et 

beaucoup d’autres éléments. Voici les propos de Mouhanmadou SODJI 

"Les feux de végétation brulent tous les herbes et même les champs d’anacardiers si on ne fait 

pas des par feux. Les feux brulent même les arbres qui sont autour de certains marigots et 

mettent donc à nu ces eaux, alors l’eau s’évapore vite. Les feux de végétation brulent tout sur 

leur chemin et ne laissent que de la cendre. " 

On peut donc retenir que les feux de végétation mettent à nu de grande superficie emportant 

tout ce qui est utile. Elles exposent donc les agriculteurs aussi bien que les éleveurs. 

5.1.3 Incidence des risques climatiques sur les ressources pastorales  

Divers risques climatiques agissent de façon  diversifiée sur les ressources pastorales. Parmi 

ces risques, les facteurs anthropiques  jouent un rôle non négligeable. 

5.1.3.1 La sècheresse 

Selon les éleveurs  enquêtés, la sècheresse affecte les ressources pastorales  surtout l’eau et la 

végétation. Elle crée des poches de sècheresse dans les cours d’eau et ne laisse que quelques 

puits un peu profonds qui retiennent l’eau (photos 1). Ces puits qui  persistent sont convoité 

tant par les éleveurs pour l’abreuvage des animaux que par les maraichers qui s’installent au 

bord des cours d’eau pour leurs activités. Par ailleurs, la sècheresse assèche complètement la 

végétation et rend le milieu favorable  aux feux de végétations.   

 

Photos 1 : Disparition progressive de d’eau et  installation des poches de sécheresses dans la 

Donga 
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5.1.3.2 Les fortes chaleurs 

Les fortes chaleurs agissent sur les divers ressources pastorales sur la plut part des 

transhumants enquêtés dans la commune de Djougou. Selon eux, l’assèchement précoce est 

dû à l’effet des fortes chaleurs et soutenu par la présence d’un nombre élevé de transhumants 

Etrangers qui exercent une pression sur les ressources en eau. L’éleveur Matci I. affirme : 

"Les fortes chaleurs agissent sur l’eau et la végétation. En effet, ces fortes  chaleurs font que 

les l’herbe s’assèchent vite et sont très sèches, ce qui fait qu’il suffit d’un petit feu pour que de 

grandes superficies soient brulées. Aussi ces fortes chaleurs font que le sol est très chaud et 

cela brule les animaux aux pieds. Les fortes chaleurs agissent aussi sur le sol car lorsque la 

chaleur devient trop, le sol se fend à certains endroits. " 

Ainsi, ces fortes chaleurs, agissent sur l’eau, la végétation et le sol qui constituent les 

principales ressources pastorales naturelles. 

5.1.3.3 Les feux de végétations 

Les feux de végétations sont de deux sortes: les feux tardifs et les feux précoces. Ces deux 

types de feu ne sont pas entrepris pour les mêmes objectifs. 

✓ Les feux précoces : 

Ils ont pour intérêt de balayer le sol afin de dégager les hautes herbes et pour permettre la 

poussée de nouvelles herbes grâce à l’humidité du sol. Pour les éleveurs ; ces feux n’ont pas 

de conséquences graves sur les ressources pastorales. Les propos de Djodi Amadou stipulent 

que : 

"En début de saison sèche, Les feux ne sont pas très menaçants. Ils présentent l’avantage de 

stimuler de jeunes pousses très appétées par les animaux. "  

Il ressort de ces propos que les feux en début de saison sèche ne présentent pas de graves 

conséquences.  

✓ Les feux tardifs : 

 Les feux tardifs causent à l’opposé des feux précoces, d’énormes dégâts. Voici toujours les 

propos de Djodi Amadou : 
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"Les feux que les gens mettent en pleine saison sèche causent beaucoup de dégâts et  

détruisent tout sur leur chemin. Ces feux détruisent même les plantations d’anacarde et 

engendrent même souvent des conflits. Ensuite lorsque les feux détruisent la végétation l’eau 

est à nu et tarit vite." (D.A.) 

Il ressort donc de ces propos que les feux de végétations n’ont  pas toujours  des effets 

néfastes et le tout dépend de la période à laquelle ils sont effectués 

5.1.3.4 Les pluies tardives 

Les pluies tardives augmentent la durée de rareté  des ressources pastorales. En effet, plus les 

pluies sont tardives et plus la part de ressource à partager entre les animaux s’émiettent. Ainsi 

la pression sur les ressources les ressources devient très élevée. Voici les propos de Djobo 

Issiffou : 

"Les pluies tardives font que les animaux souffrent beaucoup et en plus on est obligé de 

toujours nous orienter vers le peu de ressource disponible. Il faut aussi reconnaitre que nous 

sommes parfois obligés d’émonder les feuilles des arbres pour donner aux animaux malgré 

que cela soit interdit. Si les pluies tardent beaucoup des fois même l’eau finit complètement. 

"(D.I.) 

5.2 Vulnérabilité des ressources pastorales 

Une approche axée sur la vulnérabilité s’avère essentielle pour définir les risques spécifiques 

et les répercussions possibles reflétant les intérêts et les valeurs des gens concernés. La 

matrice de sensibilité utilisée permet de voir les risques les plus négatifs sur les ressources en 

question et les éleveurs 

5.2.1 Regroupement des arrondissements en zone 

Pour une bonne analyse de la vulnérabilité, nous avons regroupé les arrondissements par zone, 

afin de réaliser des focus group. Le résultat de ce regroupement se situe dans le tableau 13. 
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Tableau 13 : Regroupement des arrondissements par zone 

Numéro de la zone Composition 
Nombre de 

campement 
Taille de l’échantillon 

1 
Djougou I, Djougou II, 

Djougou III, Sero et Baré 
11 22 

2 Patargo et Onklou 10 20 

3 Pelebina et Bougou 6 12 

4 
Barienou, Kolokondé et 

Belefoungou 
13 26 

Source : Données CeCPA Djougou/ Enquête 2010 

5.2.2 Matrice de sensibilité des ressources pastorales et des catégories de 

d’éleveurs aux risques climatiques 

L’exposition des ressources aux risques climatiques détermine leur vulnérabilité (LEG, 2001). 

Les matrices de sensibilité réalisées (tableau 14, 17, 20  et 23) de manière participative avec 

les éleveurs ont permis d’évaluer la vulnérabilité des ressources pastorales identifiées.  

Tableau 14 : Matrice de sensibilité aux risques climatiques de la zone 1 

 

Risques climatiques 
Indicateurs 

d’exposition 
Sècheresse 

Fortes 

chaleurs 

Vents 

violents 

Pluies 

tardives 

Feux de 

végétations 

Ressources pastorales 

Eau 4 3 2 4 3 64% 

Végétation 3 4 3 2 3 60% 

Sol 3 3 1 2 2 44% 

Catégories d’éleveurs 

Autochtones 3 3 4 3 4 68% 

Nationaux 3 3 4 4 4 72% 

Etrangers 5 4 3 2 5 76% 

Indicateurs 

d’impacts 
73% 66% 73% 60% 86%  

        Source : enquête, 2010 
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Dans la première zone ; l’eau est exposée à 64% tandis que les végétations et sol le sont 

respectivement à 60% et à 44%. 

Au niveau des différentes catégories d’éleveur, les Autochtones sont exposés à 68%, les 

Nationaux à 72% et les Etrangers à 76%. 

Au niveau des risques climatiques, les pluies tardives impactent les éleveurs transhumants à 

60%, les chaleurs excessives à  66%, sècheresse et les vents violents à 73%, et en fin les feux 

de végétations à 86%. 

Il ressort de l’analyse des informations de ces deux tableaux et des enquêtes, que les risques 

climatiques n’affectent pas les ressources pastorales de la même manière. On peut donc 

procéder à leur hiérarchisation selon leur impact (Tableau 15) et à une hiérarchisation des 

ressources pastorales selon leur indice de vulnérabilité (Tableau 16). 

Tableau 15 : Hiérarchisation des risques climatiques selon l'impact dans la zone 1 

Risques climatiques Numéro hiérarchique d’impact 

Feux de végétations 1er 

Sècheresse 2ème 

Vents violents 3ème 

Fortes chaleurs 3ème 

Pluies tardives 5ème 

Source : enquête, 2010 

Dans la zone 1 de  la commune de Djougou les pluies tardives constituent le risque le plus 

fort, ensuite vient la sècheresse, les fortes chaleurs, les vents violents enfin les feux de 

végétations. 

Tableau 16 : Hiérarchisation des ressources pastorales selon la vulnérabilité dans la 

zone 1 

Ressources pastorales Numéro hiérarchique de vulnérabilité 

Eau 1er 

Végétation 
2ème 

Sol 
3ème 

        Source : enquête, 2010 
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Les ressources en eau sont les premières ressources pastorales vulnérables dans la zone 1. 

Ensuite, nous avons les ressources végétales et enfin le sol. 

Tableau 17 : Matrice de sensibilité aux risques climatiques de la zone 2 

 

Risques climatiques 
Indicateurs 

d’exposition 
Sècheresse 

Fortes 

chaleurs 

Vents 

violents 

Pluies 

tardives 

Feux de 

végétations 

Ressources pastorales 

Eau 2 2 3 2 5 56% 

Végétation 3 2 3 4 5 68% 

Sol 3 4 1 1 1 40% 

Catégories d’éleveurs 

Autochtones 2 2 4 4 3 60% 

Nationaux 3 3 4 3 3 68% 

Etrangers 5 4 2 4 3 72% 

Indicateurs 

d’impacts 
66% 60% 66% 73% 60%  

       Source : enquête, 2010 

Dans la deuxième zone ; la végétation est exposée à 68% tandis que les ressources en eau et 

sol le sont respectivement à 56% et à 40%. 

Au niveau des différentes catégories d’éleveur, les Autochtones sont exposés à 60%, les 

Nationaux à 68% et les Etrangers à 72%. 

Par rapport aux risques climatiques, les pluies tardives impactent les éleveurs transhumants à 

73%, la sècheresse  et les vents violents à 66%, les chaleurs excessives et les feux de 

végétations  à  60%. 

De ces deux tableaux et des enquêtes que les risques climatiques n’affectent pas les ressources 

pastorales de la même manière. On peut donc procéder à leur hiérarchisation selon leur impact 

(Tableau 18) et à une hiérarchisation des ressources pastorales selon leur indice de 

vulnérabilité (Tableau 19). 
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Tableau 18 : Hiérarchisation des risques climatiques selon l'impact dans la zone 2 

Risques climatiques Numéro hiérarchique de vulnérabilité 

Pluies tardives 
1er 

Sècheresse 
2ème 

Vents violents 
2ème 

Fortes chaleurs 
3ème 

Feux de végétations 
3ème 

  Source : enquête, 2010 

Dans la zone 2, les pluies tardives constituent le risque le plus fort, ensuite vient la sècheresse 

et les vents violents, enfin les feux de végétations et les fortes chaleurs. 

Tableau 19 : Hiérarchisation des ressources pastorales selon la vulnérabilité dans la 

zone 2 

Ressources pastorales Numéro hiérarchique de vulnérabilité 

Végétation 
1er 

Eau 
2ème 

Sol 
3ème 

        Source : enquête, 2010 

Les ressources végétales sont les premières ressources pastorales vulnérables dans la zone 2. 

Ensuite nous avons les ressources en eau et en fin le sol. 
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Tableau 20 : Matrice de sensibilité aux risques climatiques de la zone 3 

 

Risques climatiques 
Indicateurs 

d’exposition 
Sècheresse 

Fortes 

chaleurs 

Vents 

violents 

Pluies 

tardives 

Feux de 

végétations 

Ressources pastorales 

Eau 2 3 2 2 2 44% 

Végétation 4 3 3 4 4 72% 

Sol 2 2 1 1 2 32% 

Catégories d’éleveurs 

Autochtones 2 4 3 4 5 72% 

Nationaux 2 3 4 3 5 68% 

Etrangers 5 2 3 4 5 76% 

Indicateurs 

d’impacts 
60% 60% 73% 73% 100%  

      Source : enquête, 2010 

Dans la troisième zone ; la végétation est exposée à 72% tandis que les ressources en eau et 

sol le sont respectivement à 44% et à 32%. 

Au niveau des différentes catégories d’éleveurs, les Autochtones à 72%, les Nationaux à 68% 

et les Etrangers sont exposés à 76%. 

Par rapport aux risques climatiques, les feux de végétations impactent les éleveurs 

transhumants à 86%, les pluies tardives et les vents violents à 73%, les chaleurs excessives et 

la sècheresse à  60%. 

Il ressort de l’analyse des informations de ces deux tableaux et des enquêtes que les risques 

climatiques n’affectent pas les ressources pastorales de la même manière. On peut donc 

procéder à leur hiérarchisation selon leur impact (Tableau 21) et à une hiérarchisation des 

ressources pastorales selon leur indice de vulnérabilité (Tableau 22). 
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Tableau 21 : Hiérarchisation des risques climatiques selon l'impact dans la zone 3 

Risques climatiques Numéro hiérarchique d’impact 

Feux de végétations 
1er 

Pluies tardives 
2ème 

Vents violents 
2ème 

Sècheresse 
3ème 

Fortes chaleurs 
3ème 

        Source : enquête, 2010 

Dans la zone 3 de  la commune de Djougou les pluies tardives constituent le risque le plus 

fort, en suite vient la sècheresse et les vents violents, enfin les feux de végétations et les fortes 

chaleurs. 

Tableau 22 : Hiérarchisation des ressources pastorales selon la vulnérabilité dans la 

zone 3 

Ressources pastorales Numéro hiérarchique de vulnérabilité 

Végétation 
1er 

Eau 
2ème 

Sol 
3ème 

        Source : enquête, 2010 

Les ressources végétales sont les premières ressources pastorales vulnérables dans la zone 3. 

Ensuite nous avons les ressources en eau et enfin le sol. 
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Tableau 23 : Matrice de sensibilité aux risques climatiques de la zone 4 

 

Risques climatiques 

Indicateurs 

d’exposition 
Sècheresse 

Fortes 

chaleurs 

Vents 

violents 

Pluies 

tardives 

Feux de 

végétations 

Ressources pastorales 

Eau 2 2 3 4 5 64% 

Végétation 4 3 3 3 5 72% 

Sol 3 3 1 1 1 36% 

Catégories d’éleveurs 

Autochtones 2 2 3 4 4 60% 

Nationaux 3 3 3 4 4 68% 

Etrangers 5 4 2 2 5 76% 

Indicateurs 

d’impacts 
66% 60% 53% 66% 86%  

Source : enquête, 2010 

Dans la quatrième zone ; la végétation est exposée à 72% tandis que les ressources en eau et 

sol le sont respectivement à 64% et à 36%. 

Au niveau des différentes catégories d’éleveur, les Autochtones sont exposés à 60%, les 

Nationaux sont exposés à 68% et les Etrangers à 76%. 

Au niveau des risques climatiques, les feux de végétations impactent les éleveurs 

transhumants à 86%, les pluies tardives et la sècheresse à 66%, les chaleurs excessives à 60% 

et les vents violents à  53%. 

Il ressort de l’analyse des informations de ces deux tableaux et des enquêtes que les risques 

climatiques n’affectent pas les ressources pastorales de la même manière. On peut donc 

procéder à leur hiérarchisation selon leur impact (Tableau 24) et à une hiérarchisation des 

ressources pastorales selon leur indice de vulnérabilité (Tableau 25). 
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Tableau 24 : Hiérarchisation des risques climatiques selon l'impact dans la zone 4 

Risques climatiques Numéro hiérarchique d’impact 

Feux de végétations 
1er 

Pluies tardives 
2ème 

Sècheresse 
2ème 

Fortes chaleurs 
4ème 

Vents violents 
5ème 

        Source : enquête, 2010 

Dans la zone 4, les pluies tardives constituent le risque le plus fort, ensuite vient la sècheresse 

et les vents violents, enfin les feux de végétations et les fortes chaleurs. 

Tableau 25 : Hiérarchisation des ressources pastorales selon la vulnérabilité dans la 

zone 4 

Ressources pastorales Numéro hiérarchique de vulnérabilité 

Végétation 
1er 

Eau 
2ème 

Sol 
3ème 

        Source : enquête, 2010 

Les ressources végétales sont les premières ressources pastorales vulnérables dans la zone 4. 

Ensuite nous avons les ressources en eau et enfin le sol. 

5.2.3 Analyse de la vulnérabilité des ressources pastorales 

Le degré de sensibilité aux effets d’un choc dépend de la capacité à éviter ce choc, qui est un 

des aspects de la gestion du risque (Holzmann R.,JørgensenS., 2000). Il s’agit d’une action  

d’atténuation des impacts possibles du risque. Les ressources pastorales faisant l’objet de 

notre recherche étant des systèmes naturels, elles ne sont pas en mesure d’échapper aux 

risques climatiques. De ce fait, leur vulnérabilité dépend de la sensibilité qu’elles développent 

face aux risques climatiques. Cette vulnérabilité se manifeste pour les marigots qui constituent 

une grande partie des ressources en eau de la commune par un assèchement complet dû aux 

chaleurs excessives, à la sècheresse et aux pluies tardives, et pour les grand cours d’eau par 

une diminution remarquable du niveau empêchant de ce fait le bon déroulement de la 
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transhumance. Pour la végétation, elle se manifeste par (i) destruction de la végétation dû aux 

divers feux, (ii), par une pression sur le peu de ressource disponible. Cela est dû à 

l’assèchement rapide et prolongé de la végétation par la sècheresse et les chaleurs excessives. 

En ce qui concerne le sol, cette vulnérabilité se manifeste par  une compacité du sol du à la 

concentration de nombreux troupeaux à des aires favorables à la transhumance. Cette 

compacité rend le sol impropre à l’agriculture. Puisque les éleveurs transhumant de la 

commune de Djougou utilisent les ressources naturelles pour la transhumance, une 

vulnérabilité de ces dernières impacterait sans doute le bon déroulement de la transhumance et 

la vie socio-économique des éleveurs eux même. 

5.3 Vulnérabilité des éleveurs transhumants 

La vulnérabilité des ressources pastorales a un impact sur le bon déroulement de la 

transhumance car il s’agit des ressources de base utilisées pour la transhumance. Cette section 

présente les profils de vulnérabilité des différentes classes d’éleveurs de l’échantillon et en 

fait une analyse approfondie. 

5.3.1 Profils de vulnérabilité des différentes catégories de producteurs 

Le diagramme de vulnérabilité en toile d’araignée utilisé ici nécessite une pondération de la 

facilité d’accès aux ressources. La grille de pondération utilisée pour traduire cette facilité 

d’accès des différentes catégories des producteurs aux ressources de base se présente comme 

suit : 

100 pour l’accès illimité des différentes catégories d’éleveurs aux ressources disponibles en 

abondance, par rapport à leurs besoins ; 

80 pour l’accès illimité à des ressources moyennement disponibles ou un accès moyen à des 

ressources disponibles en abondance, par rapport aux besoins des différentes catégories d’éleveurs 

; 

60 pour un accès illimité à des ressources peu disponibles, un accès moyen à des ressources 

moyennement disponibles ou un accès restreint à des ressources disponibles en abondance, par 

rapport aux besoins des différentes catégories d’éleveurs ; 

40 pour un accès moyen à des ressources peu disponibles ou un accès restreint à des ressources 

moyennement disponibles, par rapport aux besoins des différentes catégories d’éleveurs ; 

20 pour un accès restreint à des ressources peu disponibles par rapport aux besoins des différentes 

catégories d’éleveurs. 
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5.3.2 Diagrammes de vulnérabilité socio-économique des éleveurs transhumants de la 

zone d’étude 

La figure 8 présente le profil de vulnérabilité des éleveurs transhumants de la zone 1 

 

                                 Source : enquête, 2010 

Figure 8 : Profil de vulnérabilité des éleveurs transhumant de la zone 1 

L’analyse du diagramme et des statistiques que présente la matrice de sensibilité (tableau n) 

permet de faire une hiérarchisation des catégories d’éleveurs en fonction de leur niveau de 

vulnérabilité socio-économique comme le met en exergue le tableau 26. 

Tableau 26 : Hiérarchisation des différentes catégories d'éleveurs en fonction de leur 

niveau de vulnérabilité socio-économique (zone 1) 

Modes d’existence Catégories d’éleveurs Niveau hiérarchique de vulnérabilité 

Eleveurs 

Etrangers 1er 

Nationaux 2ème 

Autochtones 3ème 

      Source : enquête, 2010 

La figure 9 présente le profil de vulnérabilité des différentes catégories d’éleveurs de la zone 2. 
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                                    Source : enquête, 2010 

Figure 9 : Profil de vulnérabilité des éleveurs transhumants de la zone 2 

L’analyse du diagramme et des statistiques que présente la matrice de sensibilité (tableau 18) 

permet de faire une hiérarchisation des catégories d’éleveurs en fonction de leur niveau de 

vulnérabilité socio-économique comme le met en exergue le tableau 27. 

Tableau 27 : Hiérarchisation des différentes catégories d’éleveurs en fonction de leur 

niveau de vulnérabilité (zone 2) 

Modes d’existence Catégories d’éleveurs Niveau hiérarchique de vulnérabilité 

Eleveurs 

étrangers 1er 

nationaux 2ème 

autochtones 3ème 

Source : enquête, 2010 
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La figure 10 présente le profil de vulnérabilité des différentes catégories d’éleveurs de la zone 3. 

 

                 Source : enquête, 2010 

Figure 10 : Profil de vulnérabilité des différentes catégories d’éleveurs de la zone 3  

L’analyse du diagramme et des statistiques que présente la matrice de sensibilité (tableau 18) 

permet de faire une hiérarchisation des catégories d’éleveurs en fonction de leur niveau de 

vulnérabilité socio-économique comme le met en exergue le tableau 28. 

Tableau 28 : Hiérarchisation des différentes catégories d'éleveurs en fonction de leur 

niveau de vulnérabilité socio-économique (zone 3) 

Modes d’existence Catégories d’éleveurs Niveau hiérarchique de vulnérabilité 

Eleveurs 

Etrangers 1er 

Nationaux 2ème 

Autochtones 3ème 

  Source : enquête, 2010 
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La figure 11 présente le profil de vulnérabilité des différentes catégories d’éleveurs de la zone 4. 

 

              Source : enquête, 2010 

Figure 11 Profil de vulnérabilité des différentes catégories d’éleveurs de la zone 4 

L’analyse du diagramme et des statistiques que présente la matrice de sensibilité (tableau 18) 

permet de faire une hiérarchisation des catégories de producteurs en fonction de leur niveau 

de vulnérabilité socio-économique comme le met en exergue le tableau 29. 

Tableau 29 : Hiérarchisation des différentes catégories d'éleveurs en fonction de leur 

niveau de vulnérabilité socio-économique (zone 4) 

Modes d’existence Catégories d’éleveurs Niveau hiérarchique de vulnérabilité 

Eleveurs 

Etrangers 1er 

Nationaux 2ème 

Autochtones 3ème 

Source : enquête, 2010 

Dans les différentes localités, il se dessine le même schéma pour les profils de vulnérabilité. 

Les Etrangers sont les plus vulnérables, viennent ensuite les Nationaux et enfin les 

Autochtones. Les Etrangers ont pour unique activité l’élevage. Ce qui fait qu’une affection 

des ressources de base de l’élevage les affecte directement. Aussi, il faut reconnaitre que les 

résultats ont montré que les Etrangers ont beaucoup d’animaux et sont moins insérés dans le 
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tissu social de nos différentes localités ce qui limite souvent leurs accès à certaines ressources 

pastorales, d’où leurs grandes vulnérabilités. 

Les Nationaux et les Autochtones par contre ont moins d’animaux et sont beaucoup insérés 

dans le tissu social de nos différentes localités ce qui fait d’eux les privilégiés de l’accès aux 

ressources. En plus ils pratiquent l’agriculture. Ces différents paramètres font que leur 

vulnérabilité est réduite. 

5.3.2 Analyse de la vulnérabilité socio-économique des éleveurs transhumants de 

la commune de Djougou. 

Le niveau d’accessibilité des éleveurs transhumants aux ressources de base (eau, végétation) 

et la vulnérabilité de ces ressources aux risques climatiques expliquent la vulnérabilité des  

différentes catégories d’éleveurs rencontrés dans la zone d’étude. Les principaux moyens 

d’existence ici sont constitués par le capital naturel (la terre,  l’eau et la végétation) des 

éleveurs qui constituent eux même le capital humain. La probabilité qu’une personne souffre 

d’un choc dépend : i) de sa capacité d’adaptation au choc considéré (plus sa capacité 

d’adaptation est élevée, moins elle est vulnérable) ; et ii) de la force de l’impact (plus celui-ci 

est fort, lorsque le risque ne peut être minimisé, plus la personne est vulnérable). Ainsi, les 

catégories d’éleveurs se trouve donc être le plus socio économiquement vulnérable face à la 

réduction des ressources en eau et  la végétation. Les éleveurs deviennent beaucoup plus 

vulnérables lorsque la taille du troupeau est élevée et que les ressources de base sont réduites 

par divers effets (risques climatiques et anthropiques.). Les Etrangers se trouvent donc être 

plus vulnérables car ils sont soumis à (i) l’effet de la vulnérabilité des ressources pastorales, 

(ii) ont une taille de troupeau élevée et (iii) et ont un faible niveau d’insertion sociale, du à 

leurs grandes mobilité. Ainsi les Autochtones et les Nationaux se trouvent être moins 

vulnérables car ils ont plus la facilité d’accès aux ressources pastorales et ont des tailles 

troupeau moins élevées que celles des Etrangers. 

En générale dans la commune de Djougou les ressources pastorales subissent les 

conséquences des changements climatiques. Ces conséquences vont d’une diminution 

considérable des ressources en eau à leur assèchement d’une part et d’autre part des pénuries 

de pâturage. Donc l’hypothèse H3, à savoir : les changements climatiques entraînent une 

réduction considérable des ressources en eau est vérifiée. 
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Ensuite cette réduction des ressources pastorales entrave le bon déroulement de la 

transhumance. En effet, l’accessibilité des éleveurs à ces ressources est limitée. L’économie 

de ces derniers étant basée sur ces activités, ils sont donc vulnérables. Ceci permet de dire que 

l’hypothèse H4, à savoir : l’accessibilité aux ressources pastorales par le troupeau pour  

détermine le niveau de vulnérabilité socio-économique des éleveurs est vérifiée. 
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Chapitre 6 : Analyse de la mobilité pastorale 

Cette partie analyse la mobilité des éleveurs et explique les raisons  justifiant les 

déplacements dans la commune de Djougou. 

6.1 Mobilité des éleveurs 

La disponibilité d’eau et de pâturage et les raisons sociaux génèrent et attirent des 

mouvements qui se déploient dans l’espace. L’analyse de la mobilité pastorale dans le cadre 

de cette étude permet d’évaluer les potentialités des différentes zones en terme de réception et 

d’émission de transhumants. Lorsque des données de la sorte sont connues, une meilleure 

allocation des ressources (telles les barrages, les marchés de bétail, les structures d’appuis) 

peut être effectuée. 

6.1.1 Les origine-destinations 

Nous avons pu identifier au total, 14 origine-destinations au cours de cette étude. Ainsi les 

douze arrondissements de la commune de Djougou sont complétés par deux autres, que sont : 

- Autre communes : cette origine-destination regroupe les communes autres que celle de 

Djougou et constituant des destinations pour les éleveurs. 

- Le Togo : Ce pays constitue la seule destination étrangère des éleveurs transhumants de la 

commune de Djougou. 

6.1.2 Matrice origine-destination 

Les déplacements (toujours l’appariement d’une origine avec une destination) peuvent être 

représentés par une matrice d’interactions spatiales, ou encore matrice origine / destination 

(Jean-Paul Rodrigue, 2004).Les matrices origine-destination réalisées (tableau 30, 31, 32 et 

33)  sur la base des données collectées ont permis d’évaluer les potentialités des différents 

arrondissements en matière de réception et d’émission des différentes classes d’éleveurs  

transhumants. 
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Tableau 30 : Matrice origine-destination des Autochtones de la commune de Djougou 

Origine-destinations origines destinations IE IA 

1er arrondissement 1 0 2 ,22% 0% 

2eme arrondissement 4 0 8,89% 0% 

3eme arrondissement 0 0 0% 0% 

Sero 1 0 2,22% 0% 

Barè 5 3 11 ,11% 6,68% 

Barienou 10 8 22,22% 17,79% 

Bougou 4 10 8,89% 22,22% 

Patargo 5 7 11,11% 15,54% 

Onklou 0 8 0% 17,79% 

Pelebina 3 2 6,67% 4,44% 

Belefoungou 3 0 6,67% 0% 

Kolokondé 9 0 20% 0% 

Autres communes 0 7 0% 15,54% 

Togo 0 0 0% 0% 

total 45 45 100% 100% 

 

Cette matrice montre que les arrondissements (Patargo et Onklou) de la zone 2 émettent 11% 

de transhumants Autochtones, les arrondissements (Bougou et Pelebina) de la zone 3 en 

émettent 15%, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de Sero) de la zone 

1, 24% et les arrondissements ( Barienou, Kolokondé et Belefoungou) de la zone 4, en 

émettent 49%. 

Concernant les destinations, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de 

Sero) de la zone 1 reçoivent 6% de transhumants Autochtones, les arrondissements(Barienou, 

Kolokondé et Belefoungou) de la zone 4, en reçoivent 17%, les arrondissements( Bougou et 

Pelebina) de la zone 3 en reçoivent 26% et enfin les arrondissements (Patargo et Onklou) de 

la zone 2 reçoivent 33% . 

Concernant toujours les destinations, les autres communes reçoivent près de 16% des éleveurs 

transhumants Autochtones de la commune de Djougou et le Togo n’en reçoit pas. 
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Tableau 31 : Matrice origine-destination des Nationaux de la commune de Djougou 

Origine-destinations origines destinations IE IA 

1er arrondissement 1 0 3,12% 0% 

2eme arrondissement 1 0 3,12% 0% 

3eme arrondissement 0 0 0% 0% 

Sero 3 0 9,38% 0% 

Barè 2 3 6 ,26% 9,40% 

Barienou 5 1 15,63% 3,12% 

Bougou 1 6 3,12% 18,74% 

Patargo 10 7 31,25% 21,86% 

Onklou 5 7 15,63% 21,86% 

Pelebina 0 1 0% 3,12% 

Belefoungou 0 2 0% 6,25% 

Kolokondé 4 0 12,49% 0% 

Autres communes 0 0 0% 0% 

Togo 0 5 0% 15,65% 

total 32 32 100% 100% 

Source : Enquêtes Djougou 2010 

Cette matrice montre que les arrondissements (Bougou et Pelebina) de la zone 3 émettent 3% 

des transhumants Nationaux, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de 

Sero) de la zone 1 en émettent 22%, les arrondissements (Barienou, Kolokondé et 

Belefoungou) de la zone 4 en émettent 28% etles arrondissements (Patargo et Onklou) de la 

zone 2 en émettent 47%. 

Concernant les destinations, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de 

Sero) de la zone 1 reçoivent 9% de transhumants Nationaux, les arrondissements (Barienou, 

Kolokondé et Belefoungou) de la zone 4 en reçoivent 9%, les arrondissements (Bougou et 

Pelebina) de la zone 3 en reçoivent 22% et en fin les arrondissements (Patargo et Onklou) de 

la zone 2 en reçoivent 43%. 

Concernant toujours les destinations, les autres communes ne reçoivent pas de transhumants 

Nationaux de la commune de Djougou et le Togo reçoit environ 15%. 
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Tableau 32 : Matrice origine-destination des Etrangers de la commune de Djougou 

Origine-destinations origines destinations IE IA 

1er arrondissement 1 0 7,14 0% 

2eme arrondissement 1 0 7,14 0% 

3eme arrondissement 0 0 0% 0% 

Sero 0 0 0% 0% 

Barè 0 0 0% 0% 

Barienou 1 0 7,14 0% 

Bougou 0 0 0% 0% 

Patargo 0 0 0% 0% 

Onklou 0 0 0% 0% 

Pelebina 4 0 28,58% 0% 

Belefoungou 1 0 7,14% 0% 

Kolokondé 6 0 42,86% 0% 

Autres communes 0 7 0% 50% 

Togo 0 7 0% 50% 

total 14 14 100% 100% 

Source : Enquêtes Djougou 2010 

Cette matrice montre queles arrondissements (Bougou et Pelebina) de la zone 3 émettent 28% 

des transhumants Etrangers, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement, celui de Sero 

et de Barè) de la zone 1 en émettent 14%, les arrondissements (Barienou, Kolokondé et 

Belefoungou) de la zone 4 en émettent 57 et les arrondissements (Patargo et Onklou) de la 

zone 2 n’émettent pas de transhumants Etrangers. 

Concernant les destinations, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de 

Sero) de la zone 1, les arrondissements (Barienou, Kolokondé et Belefoungou) de la zone 4, 

les arrondissements (Bougou et Pelebina) de la zone 3  et les arrondissements (Patargo et 

Onklou) de la zone 2  ne reçoivent aucun transhumant Etranger. 

Concernant toujours les destinations, les autres communes reçoivent 50% des transhumants 

Etrangers tandis que la destination du reste des 50% est le Togo. 

 

 

 

 

 

 



 

73 

Tableau 33 : Matrice origine-destination des éleveurs transhumants de la commune de 

Djougou 

Origine-destinations origines destinations IE IA 

1er arrondissement 3 0 3,31% 0% 

2eme arrondissement 6 0 6,62% 0% 

3eme arrondissement 0 0 0% 0% 

Sero 4 3 4,42% 3,31% 

Barè 7 4 7,7% 4,4% 

Barienou 16 14 17,57% 15,39% 

Bougou 5 17 5,49% 18,67% 

Patargo 15 14 16,47% 15,39% 

Onklou 5 9 5,49% 9,89% 

Pelebina 7 4 7,7% 4,4% 

Belefoungou 4 0 4,42% 0% 

Kolokondé 19 0 20,86% 0% 

Autres communes 0 19 0% 20,85% 

Togo 0 7 0% 7,7% 

total 91 91 100% 100% 

Source : Enquêtes Djougou 2010 

Cette matrice montre que les arrondissements (Bougou et Pelebina) de la zone 3 émettent 

13% des transhumants, les arrondissements (Patargo et Onklou) de la zone 2 en émettent 

21%, les arrondissements (1er, 2ème, 3èmearrondissement et celui de Sero) de la zone 1 en 

émettent 22% et les arrondissements (Barienou, Kolokondé et Belefoungou) de la zone 4, en 

émettent 42%. 

Concernant les destinations, les arrondissements (1er, 2ème, 3ème arrondissement et celui de 

Sero) de la zone 1 reçoivent 8% des transhumants, les arrondissements (Barienou, Kolokondé 

et Belefoungou) de la zone 4 en reçoivent 15%, les arrondissements (Bougou et Pelebina) de 

la zone 3 en reçoivent 23% et enfin les arrondissements (Patargo et Onklou) de la zone 2 en 

reçoivent 25%. 

Concernant toujours les destinations, les autres communes reçoivent près de 21% des éleveurs 

transhumants de la commune de Djougou et le Togo en reçoit près de 8%. 

6.2 Analyse de la mobilité  des éleveurs transhumants de la commune de Djougou 

Dans la commune de Djougou, 29% des éleveurs transhumants quitte la commune, à 

destination d’autres communes et du Togo et 71% de ces éleveurs se déplacent à l’intérieur de 

la commune. Cette remarque montre que la commune de Djougou est favorable à la 

transhumance et constituerait une zone d’accueil. La zone 2 émet 21% dont 8,5% vont au sud 

de la zone, 8% se déplace à l’intérieur de la zone et le reste va vers la zone 4 située au nord de 
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la commune. Cette même zone reçoit 25% des transhumants quittant les autres zones de la 

commune de Djougou. Cette zone reçoit donc le quart des transhumants de la commune et 

reçoit de transhumant plus qu’elle n’en émet. Dans le même sens, la zone 3 situé au sud de la 

commune, émet environ 13% des transhumants de la commune dont 8,8% vers d’autres 

communes et le Togo qui sont tous situé au sud de la zone 2 et les 4,4% restant, restent dans 

la zone. Cette même zone, reçoit 23% des transhumants de la commune donc environ le quart 

des transhumants de la commune. Ainsi tout comme la zone 2, la zone 3 reçoit beaucoup plus 

de transhumants qu’elle n’en émet. Nous pouvons donc qualifier les zones 2 et 3 de " zone de 

transhumance " dans la commune de Djougou. La zone 2 attire les transhumants car elle est 

(i) bordé dans sa partie nord par l’Ouémé supérieur (ii) bénéficie d’un grand barrage à 

Daringa, (iii) regorges plusieurs ilots de forêts dont celles de Yebessi, de Onklou et de 

Saccona et (iv) bénéficie de plusieurs grands marigots qui ne tarissent pas (carte d’occupation 

des sols à l’annexe). Quant à la zone 3, elle bénéficie de (i) plusieurs ilots de forêts et 

comporte (ii) les plus grands marigots de la commune qui, selon les éleveurs ne tarissent 

jamais. Cette zone est aussi bordée par la frontière du Togo qui est une grande zone de 

transhumance. Ainsi ces deux zones présentent des espaces très favorables à la transhumance. 

La zone 1 émet 22% des transhumants de la commune donc environ le quart des transhumants 

de la commune et reçoit seulement 8% des transhumants de la commune. Cette zone émet 

environ trois fois de transhumant qu’elle n’en reçoit et ne peut donc être qualifié de zone de 

transhumance. Cela s’explique par le fait que cette zone est constituée des trois 

arrondissements centraux de la commune de Djougou et de deux autres qui ne présentent pas 

des caractéristiques très favorable la transhumance. La zone 4 quant à elle, émet 42% des 

transhumants de la commune ; mais il faut reconnaitre que la majeure partie reste dans la 

commune et le reste se dirige vers les autres zones de la commune, vers d’autres communes 

ou vers le Togo, tous situé au sud de cette zone. Cette zone reçoit 15% des transhumants de la 

commune. Cette zone émet donc de transhumant plus qu’elle n’en reçoit. Cette zone pouvait, 

à priori être qualifiée de "zone non favorable à la transhumance" car ne recevant pas un 

nombre important de transhumants. Mais cette zone présente, des caractéristiques favorable à 

la transhumance dont, (i)  l’Ouémé supérieur et la Donga qui la traversent, la présence des 

cours d’eau nommés : Affon et Potokou dans la zone et (ii) la présence de la forêt de 

Bélefoungou. Ce faible indice d’attractivité malgré ces caractéristiques favorables à la 

transhumance peut être expliqué par le fait que la zone 4 se situe à la partie nord de la 

commune et serait donc situé au sud d’autres communes comme celle de Wassa, dont les 

transhumants de ces dernières auraient pour destination la zone 4. Dans la commune de 
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Djougou, 95% des transhumants quittant leur zone vont vers des parties situées au sud de 

leurs zones d’origine. Cela confirme donc la définition de la transhumance donnée par 

Stenning en 1959 qui stipule que transhumance est « un mouvement régulier de bovins, en 

direction du sud pendant la saison sèche pour répondre aux manques de pâture et d’eau sur 

leur terroir d’attache » (les détails de cette analyse sont présentés sur la figure 8) 
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Figure 12 : Description de la mobilité pastorale dans la commune de Djougou 

La carte présente les douze arrondissements de la commune de Djougou et la subdivision de 

cette dernière en quatre zones. La somme des proportions des mouvements internes présent le 
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pourcentage des transhumants qui ne quittent pas leurs zones, et la somme des proportions des 

mouvements externes présente le pourcentage des transhumants quittant leurs zones d’origine 

pour une autre, ou pour une autre commune, ou encore pour le Togo. Les carrées colorés 

montrent la dominance des différents types d’éleveurs qui ont pour destination les différentes 

zones ou les parties externes à la commune. 
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Conclusion et suggestion 

La transhumance se trouve sujet, chaque jour à des contraintes environnementales, socio-

organisationnelles et climatique confrontant ainsi les transhumants à d’énormes difficultés 

dont entre autres : l’insuffisance d’eau et de pâturage pour nourrir les animaux, des problèmes 

d’intégration et l’organisation des éleveurs. 

Dans la commune, les perceptions des risques climatiques par les éleveurs les amènent à 

développer des stratégies d’adaptation, dont, la mobilité étudiée dans le cadre de cette étude 

pour endiguer leur vulnérabilité. Cette vulnérabilité s’exprime sous deux formes : celle des 

ressources pastorales utilisées dans la transhumance et celle des éleveurs qui exploitent ces 

ressources pastorales pour nourrir les animaux, potentiel source de leurs revenus. 

La mobilité, étant au cœur de la définition de la transhumance et de surcroit une stratégie 

adoptée par les éleveurs pour réduire leurs vulnérabilités ne se trouve, être une stratégie 

suffisante et efficace à elle seule. Ainsi elle doit être accompagné et soutenue. Nous 

proposons ainsi : 

➢ Le renforcement du nombre des structures publiques et privées d’appui aux éleveurs ; 

➢ La revitalisation du comité de suivi de la transhumance dans la commune ; 

➢ La délimitation des couloirs de passage, des aires de pâturage et des aires de repos ; 

➢ La création d’une structure de sensibilisation et de suivi des éleveurs ; 

➢ La promotion de l’alphabétisation, la facilitation de l’accès à l’éducation et aux 

services sanitaires pour les communautés peules ; 

➢ La régulation de l’accès au foncier et la formalisation des aires de pâturage ; 

➢ Promouvoir l’application des textes à tous les transhumants sans distinction aucune. 
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